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NOUVELLES ET CHROiNIQUES

CHRONIQUE SUISSE

Deux demissions. — La fusion des fonctions cle chef d'arme et d'instructeur
en chef. — Le nouvel instrueteur du tir cle l'infanterie. — L'affäire de

Wallenstadt — Questions d'habillement et d'equipement. - Le fusil court
de 1889/1900. — Les derniers renseignements sur le nouveau canon. —
Ateliers federaux de construetion. — La tenue bourgeoisc dans les fetes de

societes militaires. — L'attache militaire frangais.

Bien qu'elle füt depuis longtemps prevue, la dömission donnee par le
colonel Rudolf de ses fonctions de chef de l'arme de 1'infanterie, n'a
laisse personne indifferent. Terrasse parla maladie impitoyable qui l'avait
atteint il y a dejä plusieurs annees, use au service du pays, cet homme

modeste et dövouö, travailleur infatigable, chef juste, bon et bienveillant,
a du abandonner son poste, emportant pour röcompense les remerciements

d'usage pour les services rendus et le souvenir respectueux et
reconnaissant de tous ceux qui, ä un titre quelconque, ont servi sous ses

ordres et ont pu appröcier ses rares mörites.
Le colonel Auguste Rudolf est nö en 1834 k Rietheim, clans le canton

d'Argovie; encore jeune, il se rendit k Aarau et entra dans la maison
de commerce Hunziker et O oü il fit un apprentissage et clans laquelle il
occupa, ensuite, une place de commis. De Iä il passa, comme employe de

bureau, au Departement des travaux publics de son canton d'origine ; il
s'öleva successivement jusqu'au poste de secretaire du Departement, puis
devint ensuite, sous le colonel Welti, depuis conseiller fedöral, seerötaire
du Departement militaire cantonal; plus tard il fut directeur d'une fabrique
d'horlogerie fondee ä Aarau par une maison du Jura.

En 1875, le colonel Welti qui dirigeait alors le Döpartement militaire de

la Confederation suisse, le fit nommer aux fonctions d'instructeur
d'arrondissement de la IVe division ä Lucerne ; il ötait lieutenant-colonel.
Auparavant, il avait servi dans les troupes d'infanterie de son canton, avait
commandö 1'ancien bataillon n° 38 et, en 1871, avait passö ä l'ancien

etat-major föderal.
Le lieutenant-colonel Rudolf dirigea pendant deux ans l'inslruction de

Finfanterie de la IVe division, vouant une sollicitude particuliere k

l'instruction militaire des instituteurs, dont les ecoles de recrues avaient lieu
alors ä Lucerne et en qui il voyait, avec raison, les premiers öducateurs
militaires de la jeunesse suisse par l'enseigneme it de Ia gymnastique.
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Dans le möme temps, ayant passe dans le nouvel etat major-gönöral, il
fut chef d'ötat-major de la Ve division sous le colonel Rothpletz.

Lorsque, en 1877, le colonel Denzler, commissaire des guerres en chef,
donna sa dömission, le lieutenant-colonel Rudolf fut appele ä le remplacer *

il fut promu en möme temps colonel des troupes d'administration. L'armee
suisse ne possödait pas encore de reglement d'administration; c'est au
colonel Rudolf qu'elle doit celui qui est actuellement en vigueur. II ne

devait pas rester longtemps ä la töte de ce dicastöre; en 1881, quand le
colonel Stocker, instrueteur en chef de l'infanterie, se retira, Ie colonel
Rudolf fut nomme ä sa place, et ici commenga la partie de sa carriere
militaire, non pas la plus laborieuse, mais la plus longue1 et celle qui donna
les resultats les plus fruetueux. II donna ä l'instruction militaire du corps
des officiers, en particulier, an developpement remarquable par la
maniere distinguöe dont il dirigea les ecoles centrales et Pampleur qu'il
sut imprimer ä l'enseignement qui s'y donnait. Avant lui, les officiers
d'infanterie seuls etaient admis ä ces ecoles; le premier il eut l'idöe d'y
appeler des officiers de toutes armes; ce ne fut pas sans peine qu'il triom-
pha des jalousies, des suseeptibilitös et des mesquines rivalitös qui öle-
vaient entre ces armes et entre ces differents services de vöritables bar-
riöres; mais gräce k sa perseverance et k son esprit conciliant, il eut la

joie de voir les prejuges tomber et d'amener successivement toutes les

armes soeurs et tous les services ä envoyer quelques-uns de leurs officiers

profiter du haut enseignement qui se donne dans Ies öcoles centrales, et
de recueillir los temoignages d'affection et dereconnaissance de bon nombre
d'officiers ötrangers ä l'infanterie qui avaient eu la bonne fortune de s'ins-
truire ä son öcole.

Le nombre et l'importance des questions attribuees ä l'instructeur en
chef de l'infanterie devenant de plus en plus considerables, le colonel
Rudolf avait du renoncer k Commander personnellement toutes les öcoles
centrales. II demanda et obtint l'autorisation de deleguer le commandement

des ecoles centrales I et II k un des instrueteurs de Ire classe qui
lui etaient attribuös, ne eonservant que la haute surveillance sur ces ecoles
et le commandement effectif des ecoles III et IV pour majors et lieutenants-
colonels. Ce fut-lä le premier pas qui aboutit, l'annöe derniöre, k l'organisation

actuelle qui donne aux öcoles centrales un commandant immediatement

subordonnö ä l'instructeur en chef, sur le meme pied que les
instrueteurs d'arrondissement.

Entre temps, le colonel Rudolf avait etö appele ä exercer temporairement

le commandement de Ia Ve division ; en 1893, il devait la Commander

aux manoeuvres du IIe corps d'armöe. Sa sante, döjä gravement atteinte

par le surmenage auquel il s'ötait astreint, ne supporta pas ce surcroit de

fatigues ; il fut frappe au moment oü il allait commencer la critique, devant
le corps des officiers reunis, d'une manoeuvre de brigade qu'il avait diri-
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gee et fut remplace dans son commandement par le colonel de Crousaz.
II sortit heureusement de cette crise et reprit son travail, avec la möme
ardeur et la möme activite consciencieuse qu'auparavant, sans vouloir
öcouter les conseils des medecins, les sollicitations du Chef du döpartement

militaire et les priores de ses amis, ni menagsr desormais davantage
sa sante.

C'est dans ces circonstances qu'il recueillit, cn 1895, apres la mort du
colonel Feiss, sa succession comme chef de l'arme de 1'infanterie. Au
moment oüil fut revötu de cette haute fonction, la plus elevöe de l'administration

militaire avec celle de chef du bureau d'etat-major, sa santö ötait
döjä profondement atteinte et bien qu'on lui ait donnö un adjoint pour le
decharger d'une partie de son travail, il n'y put resister. Aprös une
pöriode pendant laquelle il fut alternativement mieux et plus mal, il dut
definitivement renoncer ä tout travail.

Le colonel Rudolf a ötö un officier d'un rare merite ; il a servi son pays
comme soldat pendant un quart de siöcle avec la plus grande distinetion ;

il lui a rendu des Services inappröciables. Arrivö ä la position eminente
qu'il oecupait par son seul travail, il restera pour tous un exemple de ce

que peuvent l'önergie, la volonte et le sentiment du devoir.
Aucun de ceux. qui l'ont connu ne l'oubliera; il savait ötre ferme et

bienveillant avec s-es subordonnes ; la bonte, qui n'excluait pas la sevöritö
ä l'occasion, ötait le Irait dominant de son caractöre. Peu causeur ä son
habitude, il aimait se trouver dans la societe de ses camarades et de ses
subordonnes et ä entendre leurs causeries.

II fut dans son temps un gymnaste ömörite ; il avait conservö, dans sa
carriöre militaire, un goüt prononcö pour ce sport et consacra ses soins
Ies plus constants ä developper l'instruction gymnastique preparatoire de
Ia jeunesse. Ceux qui l'ont connu quand il ötait instrueteur de la IV« division

se souviennent de l'avoir vu, dans les marches en montagne des

ecoles cle recrues, franchir avec l'agilite d'un jeune homme les barriöres
et les murets separant les päturages.

D'une charite inepuisable, il donnait tout ce qui n'etait pas necessaire
ä ses besoins, et ceux-ci n'etaient pas considörables, sans que sa main

gauche süt jamais ce que faisait sa droite.
Les voeux de tous Faccompagnent dans sa retraite.

Apres le chef de l'arme de l'infanterie, celui de l'artillerie, le colonel

Schumacher, vient ä son tour de donner sa dömission. Des raisons de

santö l'obligent ä sc retirer; le colonel souffre de sclerose ; il ne peut plus
monter ä cheval, il ne marche möme plus allögrement. II n'est cependant
pas äge, il est de 1840.

Tout jeune, dös l'äge de quatre ans, nous dit-il, il ressentit. un goüt
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trös vif pour les canons. Toutefois, rien alors ne semblait indiquer ses

destinees futures, puisque, ölöve de l'Ecole reale cle Berne, il se preparait
ä devenir forestier. II ne suivit pas cette idöe, mais bien un apprentissage
de deux annees comme pharmacien. Les cornues et les drogues n'ötaient
cependant pas pour plaire au futur artilleur, aussi, en 1859, il part pour
1'Amerique, ä la Nouvelle-Orieans, k la recherche d'une position. Peu

aprös eclate la guerre de Secession. Son goüt pour les canons se reveille,
et, en 1861, il s'engage comme volontaire dans une batterie fournie par les

particuliers de la ville de la Nouvelle-Orlöans, batterie dite Watson, du

nom du principal donateur.
La batterie se compose de six canons et deux obusiers. Le canonnier

Schumacher se fait bientöt remarquer; il devient promptement chef
cle piöce et subit peu aprös l'examen d'officier ä Grenade. En sa qualite
d'ötranger, il ne put cependant pas etre nommö ä ce grade. II n'en reste

pas moins dans sa batterie, continuant la guerre jusqu'en 1863, oü, dans
le siege de Viksbourg, il fut fait prisonnier avec tout ce qui ötait dans la

ville. Libero sur parole, il rentra ä la Nouvelle-Orlöans et prit part encore
ä de nombreux engagements. Le colonel Schumacher aurait de nombreux

episodes ä raconter sur cette campagne, dont il parle souvent dans l'inti-
mite, mais il se refuse ä rien publier; peut-ötre se ravisera-t-il un jour

Rentre en Suisse ä la fin cle l'annöe 1863, il commenga son service
militaire, tout en preparant ses examens de geometre. Au mois d'octobre de

l'annöe suivante, il devenait sous-lieutenant d'artillerie. Deux ans plus
tard, en 1866, il passait. son examen de göomötre et recevait le möme jour
un appel ä l'Ecole de Thoune comme instrueteur secondaire. Depuis lors,
le corps d'instruction ne le lächa plus. Au prinlemps de 1867, il fut nomme
premier-lieutenant, puis instrueteur definitif, aux appointements de 2000

francs par an — on n'etait pas large ä l'öpoque — et on le classa avec son

grade dans l'ancien ötat-major d'artillerie. II en fit partie jusqu'ä la

suppression de ce corps, ä la reorganisation militaire de 1874, passant
successivement au grade de capitaine (1869) et de major (1873).

Le remaniement qui suivit la loi de 1874 le fit instrueteur de Ire classe

en 1875. Ses ölöves se souviennent de l'enseignement original, emaille

d'opinions personnelles et de l'esprit qu'il apportait aux legons d'artillerie
et d'organisation de l'armee donnees aux aspirants officiers. Les questions
de tir avaient — elles ont toujours eu — un grand attrait pour lui. II fouil-
lait la balistique et Dieu sait la place immense qu'occupait il y a vingt-
cinq ans la Theorie du tir et les theories en genöral dans le monde de

l'artillerie.
Bien des annees plus tard, en 1889, lors de la retraite du colonel Bleuler

de ses fonctions d'instructeur en chef, le major Schumacher, devenu

entre-temps lieutenant-colonel (1877) et colonel (1884), ötait appele k

remplacer c-et eminent officier. II ne devait pas occuper longtemps ces
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fonctions, puisque, cinq ans aprös, ä Ia mort du gönerai Herzog, en 1894,

il prenait la succession du venörable organisateur de rartillerie suisse.
Trös fatiguö l'annöe derniöre et douloureusement affecte par un deuil

de famille, le colonel Schumacher avait depuis plusieurs mois annonce son
intention de se demettre des fonctions de chef de l'arme, qui lui deve-
naient k Charge et qu'il ne se sentait plus la force de remplir avec toute
la conscience et l'activitö qu'il aurait voulu.

A propos de la dömission des deux chefs d'armes, on a mis en

avant l'idöe de profiter de l'occasion pour ne'pas les remplacer et pour
fusionner, dans chaque arme, les fonctions devenues vacantes avec celles
d'instructeur en chef. II n'appartient pas ä un modeste chroniqueur de

trancher une aussi grave question; mais je suis amenö ä constater que

pour ce rösultat il faudrait reviser la loi du 13 novembre 1874, ce qui est
une premiöre difficulte ; cela ne se fait ni aussi vite ni aussi aisement qu'e

parfois on le dösirerait. Et puis, s'il est possible, pour les autres armes, de

concevoir la fusion des deux fonctions, il me semble que ce. n'est pas
aussi simple pour l'infanterie. D'abord l'arme est beaucoup plus
nombreuse et donne lien, par consöquent, ä plus de travaux. Ensuite le chef
de l'infanterie a dans sa competence des questions que n'ont pas les

autres chefs d'armes : cc La mise sur pied, le rassemblement et l'öquipement

des corps de troupes, ainsi que toutes les mesures ä prendre au

sujet de l'armöe dans son ensemble. L'effectif et l'öquipement des ötats-
majors des grands corps de troupes. Les manoeuvres des corps de troupes

combines. » En voilä assez pour imposer une sörieuse ötude de la
question.

Et l'instructeur en chef de l'infanterie n'a-t-il donc rien ä faire Apres
1875, il avait, ä cötö de son administration generale, ä Commander toutes
les ecoles centrales, petit ä petit il a du y renoncer et il a fallu instituer
un commandement special de ces ecoles. II a fallu egalement donner au

chef de l'arme un adjoint. N'est-ce pas la preuve que le travail, dans ces

deux fonctions, tend ä augmenter? Serait-il possible, desirable möme,
dans ces circonstances, de les reunir definitivement en un seul et möme

poste Sans repondre ä cette question, on peut dire qu'elle mörite d'etre
examinee ä fond, dans tous ses details et dans toutes ses consöquences,
mais il ne me parait pas qu'elle puisse ötre tranchöe ä l'occasion de la

demission de deux fonctionnaires. D'ailleurs les Chambres föderales ne le

permettraient probablement pas.
*

Appartient-il au chroniqueur d'ömettre une supposition sur le remplacement

des chefs d'arme de l'infanterie et de l'artillerie Cela me parait
assez oiseux. Quand ces lignes paraitront, l'une ou l'autre de ces deux
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nominations sera faite et mon pronostic viendra comme Ia gröle aprös
vendanges. Je note simplement les on-dit, pour qu'on ne m'accuse pas de

ne pas chroniquer consciencieusement et je constate qu'on dösigne
comme devant prendre les places vacantes, les instrueteurs en chef des

armes considöröes, les colonels P. Isler et Hebbel. Pour Tartillerie, il
serait aussi fortement question du colonel Wille qui reviendrait ainsi ä son

arme d'origine.

Le Conseil federal a donnö au colonel Veillon un successeur, comme
instrueteur du tir de l'infanterie, dans la personne du lieutenant-colonel
Schiessle, instrueteur de premiere classe de l'infanterie, qui ötait attache
en cette qualitö, jusqu'ä sa nomination, au commandant des ecoles
centrales. On dit du nouvel elu le plus grand bien et l'on fonde sur ses
connaissances, sa jeunesse et son entrain, les meilleures espörances pour le

developpement de l'enseignement technique et tactique du tir aux officiers
cle tous grades.

L'instructeur en chef des troupes d'administration, le colonel Pauli, a

öte releve de ses fonctions. II oecupait ce poste depuis 1875, le cumulant
avec celui de commissaire des guerres de la place d'armes de Thoune
qu'il remplissait dejä antörieurement. II conserve ces dernieres fonctions.

L'irritante affaire de Wallenstadt est terminee; irritante parce qu'elle
servait de tremplin ä certains patriotes qui se taillent de faciles succös k

cc tomber » la gönöralitö des officiers charges de diriger l'instruction militaire

et. par-dessus leur töte, le « militarisme », comme ils qualifient nos
institutions militaires. Le Departement militaire fedöral a prononce ce qui
ötait juste; il n'est. pas nöcessaire de connaitre les details de l'enquöte ni
les conclusions de l'officier enquöteur pour affirmer qu'il en est ainsi:
aussi n'ai-je pas l'intention de commenter ce verdict, ce qui. d'ailleurs,
n'appartient ä aucun officier. II eüt ötö dösirable de voir adopter cette
ligne de conduite par toute la presse; cela aurait evite ä certain
correspondant genevois cle la Liberte des reflexions de mauvais goüt et qui sen-
tent la menace; les eloges qu'un correspondant vaudois cite par le Con-

federe du Valais decerne ä un des officiers punis ne sont pas moins
deplaces et l'officier lui-möme, qui sait ä quoi s'en tenir et. qui est un soldat

diseipline, n'en aura guöre ötö Hatte.
Je dois pourtant relever l'etonnement cause ä quelques officiers par la

non punition du caporal et des soldats dont les publications dans la presse
ont provoque l'enquöte; ces officiers s'attendaient ä ce que ces hommes
fussent punis ä teneur du deuxiöme alinea du chiffre 35 du reglement de



CHRONIQUE SUISSE 207

service'. Mais il parait qu'on ne peut pas l'appliquer, la Loi sur la justice
'penale pour les troupes federales du 27 aoüt 1851 ne contenant aucune
disposition ä cet ögard. Or il est bon de rappeler qu'aucune peine diseiplinaire

ne peut ötre infligee si eile ne s'appuie sur un article de la loi prö-
citöe. Si les renseignements qui ont couru sur la genöse de cette affaire
sont exacts, le caporal ß. et ses camarades avaient reclame ä la fin du

service, en vain, contre les traitements qui leur avaient ötö infliges. Alors
ils ont nanti la presse de leurs doleances. Ce faisant ils n'ont pas commis

une faute de diseipline, suivant les dispositions de la loi surla justice
pönale ; ils auraient toutefois mieux agi en renouvelant leur plainte au
Departement militaire de leur canton; celui-lä l'aurait certainement prise en
consideration.

Oh, cela n'efface pas la deplorable impression faite par le caporal B.

sur les chefs qui l'ont eu sous leurs orclres, ni le souvenir de sonindisci-
pline et de sa mauvaise conduite ; mais il avait öte puni pour ces faits, il
n'y avait pas ä y revenir.

Les officiers de tout grade et de toute position ont une legon ä tirer de

ce regrettable incident: c'est que s'ils ont le droit et le devoir d'user des

moyens que laloi met dans leurs mains pour maintenir et ramener la diseipline,

il leur est interdit de se faire justice par des traitements deplaces
d'une nature quelconque envers leurs subordonnes ; en agissant ainsi ils
se deconsidörent, affaiblissent la diseipline et rninent les institutions döfen-
.sives du pays.

Si l'on en croit certains journaux, il parait que la mise en vigueur
definitive du röglement d'habillement de 1898 ne s'obtient pas sans quelques
grineements. II fallait s'y attendre. On ne passe pas d'un etat ä un autre
sans quelques soubresauts, mais cela se calmera promptement. Un Journal
a etabli un compte fantastique des frais occasionnes par les changements
obligatoires; je dis fantastique; car la pölerine n'est pas obligatoire pour
Ies officiers non montös, et nile sabre; ni le havresac nouvelle ordonnance
¦n'appartiennent au röglement d'habillement; les officiers nommös avant
l'adoption d'un nouveau sabre et de nouveaux effets d'öquipement, peuvent

donc continuer ä porter- et ä utiliser les armes et les effets qu'ils
possödent, pourvu qu'ils soient ä 1'ancienne ordonnance. On voit donc que
les frais de transformation se reduisent, en somme, k peu de chose. Et

puis, si les officiers tiennent absolument ä se mettre ä la derniere mode,
c'est leur affaire et il ne faut pas qu'ils se plaignent, ni, surtout, que
d'autres se plaignent pour eux.

— Le Conseil federal a pris la decision suivante au sujet de l'habille-

1 Celui qui ne se plaint qu'apres que le service est termine ou qui se plaint par la
voie de la presse, est punissable.
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ment et de l'öquipement des hommes appartenant ä la Compagnie
d'aerostiers :

Les hommes faisant partie de la Compagnie d'aerostiers seront habillös
et öquipös comme les troupes du gönie, ä l'exception de l'outillage
portatif. Ils porteront, comme signe distinetif, une ancre ailee sur leur köpi.
Ils auront les mömes boutons que les pontonniers. Ils ne porteront de
numero ni sur le köpi, ni sur les pattes d'epaule.

On sait que Ia premiöre öcole de la Compagnie d'aerostiers aura lieu
cet ötö k Berne, du 2 aoüt au 22 septembre. Le matöriel est pret ou va
l'etre. On en est trös satisfait.

— Le Conseil federal demande en outre aux Chambres l'autorisation
de fabriquer encore 5000 fusils courts, du calibre de 7,5mm, destines ä

Tarmement des troupes de forteresse, des compagnies de position, des

cyclistes, des compagnies de telegraphes et des aerostiers. Le fusil long
d'infanterie ne convient pas ä ces troupes. C'est pourquoi on a dejä
fabrique 5000 fusils courts sur les credits disponibles ouverts par Tarröte
fedöral du 24 mars 1897.

A Tavenir, la fabrication du fusil court pourra ötre limitee röguliörement
aux besoins courants, et eile entrainera un supplöment annuel de döpenses
de 13 640 fr.

Le fusil court a le möme systöme de fermeture et tire la möme munition

que le fusil modöle 1889-96. II portera le nom de fusil court modöle
1889-1900.

On remarquera que parmi les troupes qui en seront dotöes ne figurent
ni les artilleurs de campagne et de montagne, ni le parc ; Tarmement de

ces troupes a, en effet, ötö laisse en suspens. Bien qu'en principe, on soit
d'accord pour armer les canonniers de fusils courts et qu'on en ait
reconnu la nöcessitö, on veut cependant attendre la fin des essais entrepris
avec les pistolets automatiques pour prendre une decision definitive, ce

qni ne tardera pas.
L'artillerie de position se plaindra peut-ötre de ce que Ton la dote

d'un armement personnel que, pour notre part, nous estimons indispensable

; eile a döjä prötendu n'avoir pas le temps de former en huit semaines

son personnel au service de ses diverses piöces, au maniement du fusil
et aux travaux de terre qui lui incombent. On peut ce que Ton veut. II

suffira de specialiser un peu plus le personnel aux divers calibres de piöces
ä desservir, pendant le temps encore oü nous utiliserons tel qu'il est le
materiel de la Position.

Quant au Parc, le fusil court s'impose, la defense d'un convoi ne peut
s'effectuer au moyen d'un pistolet ou d'une arme k courte portee. Pendant

que nous parlons du Parc, disons quelques mots de ses voitures et de
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l'intention qu'on aurait de changer le mode de conduite des caissons a
munitions d'infanterie. On voudrait revenir pour tous ces caissons, ceux
des bataillons compris, ä la conduite depuis la seile. On n'en donne pas
les motifs; il s'agirait, dit-on, A'uniformiser la fagon de conduire les
voitures. L'uniformite est une belle chose, encore faut-il Tappliquer avec dis-

eernement; ä ce regime, lous les chars d'infanterie, toutes les voitures
cles trains, devraient ötre conduits de la selle...

Non, le caisson d'infanterie est une de nos rares voitures roulant bien,
eile va partout dans le terrain, möme dans de mauvais terrains, — les

derniöres manoeuvres et les exercices du Parc de Tannee derniöre, Tont

prouve. C'est une de celles dont un commandant superieur d'infanterie
disait: « La seule bonne voiture que nous ayons. » Pourquoi changer?
Pourquoi donner au cheval la surcharge de son conducteur et pourquoi,
si le conducteur est mis hors de combat, se priver de la facultö de le
remplacer par un homme de troupe qui saura conduire, mais ne saura pas
monter et qui n'est pas öquipe pourle cheval?

De gräce, ne gätons pas ce qui est bien!

— Les journaux politiques out parlö des essais de tir d'artillerie qui ont
eu lieu ä Thoune ä la fin de fevrier, avec des piöces de campagne ä tir
rapide de construetion frangaise, allemande et beige, essais auxquels
assistaient les reprösentants des divers fournisseurs. « On mande, disait la

Gazette de Lausanne, que les bouches ä feu, trös longues, sont placees
sur des affüts presque aussi bas que nos affüts de montagne actuels.
Elles tirent une vingtaine de coups ä la minute. II s'agissait surtout d'ex-
perimenter les appareils destinös ä limiter le reeul. » Nous reproduisons
ces renseignements pour ce qu'ils valent; la « Commission du nouveau
canon » ne laisse pas divulguer les resultats de ses experiences.

— Lorsque nous avons parlö en juillet dernier, des ateliers federaux de
constraction de Thoune et de leur activite, nous avons signalö le desir de
leur directeur, M. le major Muller, d'ameliorer les installations mecaniques
qui utilisent la force motrice. II s'agissait de transformer la force en energie

electrique, capable d'ötre conduite ä plus grande distance, d'ötre mieux
repartie entre divers ateliers el susceptible ä la fois de fournir de Ia

lumiere ä tous les etablissements militaires de Thoune.
L'etude de ce projet a ötö effectuee. Le Conseil föderal soumet aux

Chambres, par son message du 23 janvier, une demande de credit de
354200 fr. pour son execution. Cette somme comprend la röfection des

turbines, — röfection qui s'imposait döjä, — ia construetion d'une salle de

machines, l'acquisition de deux dynamos, d'une batterie d'aecumulateurs,
et retablissement de six moteurs secondaires pour activer Texploitation
dans Ies ateliers. On compte ögalement faire l'acquisition d'une locomobile
de reserve de 130 chevaux, qui entrera en activitö pour renforcer la
production de la lumiöre electrique lorsqu'il y aura penurie de forces, pendant
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les reparations ou les arröts momentanes et pour assurer Texploitation
pendant les quelques semaines qu'exigera la reconstruction.

Les installations prevues permettront d'aetionner et d'öclairer non
seulement les ateliers federaux, elles fourniront la lumiere ä la plupart
des bätiments militaires adjacents : la caserne et les ecuries, la fabrique
de munitions, le contröle de la munition, la Station d'essai d'artillerie, lc

döpöt de materiel de guerre, le döpöt de munitions, ainsi que la nouvelle

regie des chevaux.
En raison cle leur öloignement des turbines, l'ancienne regie ainsi que

le bätiment des postes et telegraphes du quartier militaire, devront se
relier au röseau ölectrique de la ville de Thoune.

On ne saurait qu'appuyer cette demande de crödit. La Iransformation
qu'on propose amölioreraenormementles importantes installations de notre
principale place militaire de la Suisse. Elle permettra aux fabriques et aux
ateliers de la Confödöration de travailler dans de meilleures conditions,
plus rapidement. et d'organiser, si besoin est, du travail de nuit.

L'öcltirage de la caserne et du quartier militaire constitue en möme
temps un utile progres et r. chötera en partie les defectuosites d'amena-
gement de la caserne. On va d'ailleurs aussi y porter remöde en ce sens

que, pour la session des Chambres de ce mois, le Conseil föderal propose
la construetion d'une annexe destinee ä recevoir cles cantines pour les

officiers, pour les sous-officiers et pour les soldats, des chambres d'officiers

et des salles de theorie.
Le bätiment serait ölevö ä Test de la caserne, le long cle la rue du

Stockborn, entre la caserne et les öcuries, et ä une distance de 15 rn. de

la caserne, de fagon ä laisser ä celle-ci de Tair et du jour.
Le rez-de-chaussöe recevrait les cantines, une salle de lecture pour

ofliciers, une seconde pour les sous-officiers et soldats. Le premier ötage,
les bureaux et les chambres du commandant de l'Ecole centrale, de

grandes salles de theorie dont une de 100 places, une de 50 places et

deux plus petites, la bibliotheque et les archives; une salle de bains avec
douebes ; les deuxieme et troisiöme etages seraient amenages cn chambres

d'officiers.
Ces installations permettraient d'organiser les öcoles centrales et les

cours d'instruction dans des conditions bien meilleures qu'aujourd'hui et,

de concentrer ä Thoune un plus grand nombre d'ecoles. Le coüt de cette
annexe est devise 590 000 fr., que les Chambres aecorderont, il faut bien
Tespörer.

Dans Tassemblee de ses delegues tenue le 24 fevrier ecoule, la Societe
vaudoise des officiers a entendu une proposition, ä propos de la prochaine
föte federale, tendant ä ce que les fötes d'officiers eussent lieu en tenue
bourgeoise et non en uniforme. Un Journal de la Suisse allemande a releve
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cette proposilion et s'est prononce en sa faveur; pour mon compte je m'y
joins aussi avec empressement. Ou bien les röunions d'officiers en dehors
du service ont un but sörieux : alors le port de l'uniforme est absolument
superflu ; ou bien ce sont de simples occasions de banqueter: alors on

peut y renoncer. Ceci me rappelle certaine föte federale de sous-officiers,
ayant eu lieu ä Bäle et dans laquelle un officier-instrueteur, qui avait ete
appele k fonctionner comme membre du jury des travaux, dut rappeler
aux partieipants, en termes sevöres, ä cause des faits dont il ötait tömoin,
la dignitö de la tenue et de la conduite sous l'uniforme. Cela parle contre
Ie port de l'uniforme dans les fötes, bien que militaires.

Si nous, officiers, nous sommes amenes ä reconnaitre que le port de
l'uniforme dans ces circonstances peut presenter des inconvenients,
donnons l'exemple ; ne cessons pas de nous reunir pour nous entretenir des

questions interessant Ie bien de notre armöe, et aussi pour renouveler
des liens d'amitiö ou en former de nouveaux, mais renongons ä

l'uniforme ; nous donnerons ainsi le bou exemple et j'ai la conviction qu'il
sera suivi.

Le colonel du Moriez, attache militaire auprös de l'ambassade de France
ä Berne depuis le 2 septembre 1892, va prochainement quitter son poste
pour prendre le commandement du 31? de ligne ä Paris. Son successeur
a ete dösignö en la personne du commandant Vittu de Köraoul, de Tötat-
major de Tartillerie. Le commandant de Köraoul faisait partie de la mission
frangaise aux manoeuvres du Ier corps d'armee. Nous exprimons au Colone I

du Moriez nos regrets de son depart et nous souhaitons la bienvenue ä

son successeur; nous ne doutons pas que son amabilite, son caractöre.
sympathique et la connaissance qu'il possöde de notre pays et de nos
institutions militaires ne lui mönagent partout un amical accueil.

CHKOXIQUE ALLEMANDE

(De notre correspondant particulier.)

Les manceuvres imperiales de c-et automne. — Necrologie d'un vivant. — Le

Reglement sur le service en catnpagne du 1er janvier 1900. — Une nouvelle

Instruction sur le tir de l'infanterie. — Le budget militaire au

Reichstag : nos forteresses, essais d'armes ä feu portatives, automobiles. —
Quelques livres.

L'ordre de cabinet qui regle les manceuvres de cette annee, et specia-
ment les manoeuvres imperiales, porte la date du ler fövrier. Ce sont le

corps de la Garde et Ie IIe corps d'armöe (dont le quartier-general est ä
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Stettin) qui seront appelös ä manoeuvrer devant Tempereur. Les deux

corps seront Tun et Tautre renforces par des unites empruntees aux

corps voisins et chacun sera dote d'une division de cavalerie. II avait etö

question d'organiser cette annee une manoeuvre combinee de Tarmöe de

terre et de la flotte ; on a, parait-il, abandonne cette idöe.

Le corps de la Garde est commandö depuis la fin de 1897 par le gönöral

d'infanterie von Bock und Polach. Cet officier a fait les campagnes de
1864 et de 1866 dans Ie 55e rögiment d'infanterie, et celle de 1870-71

comme adjudant de la 13e division d'infanterie. Depuis 1871, il a fait partie
de Tötat-major general en diverses qualites, en dernier lieu comme
quartier-maitre principal. II devint ensuite divisionnaire ä Hanovre.

Le commandant du II'' corps d'armee, le genöral de cavalerie v. Lan-

genbeck, a dejä ötö prösente aux lecteurs de la Hevue X II remplissait
dans la guerre franco-allemande les fonctions d'adjudant du gönerai de

Obernitz, commandant des troupes wurtembergeoises. De 1871 ä 1884, il

fit partie de Tötat-major general, puis commanda un regiment de uhlans,
devient successivement chef d'ötat-major du IVe corps, commandant de

brigade de cavalerie quartier-maitre principal, enfin chef de la 2''

division. Les deux futurs adversaires aux manoeuvres ont, vous le voyez, des

ötats de service qui presentent une grande analogie.
On adjoindra ä la Garde pour les manoeuvres une troisieme division

cTinfanterie provisoire, composee de la 5C brigade d'infanterie de la Garde

et d'une brigade mixte du IIi° corps, fournie par les rögiments de grenadiers

n°s 8 et 12. La 1"' division d'infanterie de la Garde comprendra une

premiere brigade ä deux rögiments, plus deux bataillons independants et

une seconde brigade de trois regiments. Les brigades de la 2° division
seront renforcees, Tune par le bataillon de chasseurs de la Garde, Tautre

par Töcole de sous-officiers de Potsdam (deux compagniesi. Les 1"' et
2° divisions auront ä leur disposition un regiment de cavalerie ä quatre
escadrons, la 3' division seulement deux escadrons.

Pour la premiöre fois apparaitra aux manoeuvres la brigade complöte
d'artillerie divisionnaire, ä deux rögiments. La 3'' brigade d'artillerie, incorporöe

ä la 3e division provisoire de la Garde, se composera du rögiment
d'instruction (Lehr-Regiment), de l'Ecole de tir, soit deux groupes ä trois
batteries, et d'un rögiment du IIP corps d'armee. Les quatre compagnies du

bataillon de pionniers de la Garde seront reparties aux divisions (deux

compagnies ä la 1"' division). Enfin, le corps sera dote d'une section

d'aerostiers et d'un escadron de chasseurs ä cheval (Meldereiter). 11

comprendra, outre les troupes speciales, 40 '/« bataillons d'infanterie,
11 escadrons et 35 batteries.

Le IP corps comptera ses propres 3° et 4e divisions d'infanterie ä l'ef-
1 Chronique allemande de fevrier 1898, p. 102, qui fait mention de sa nomination, en

janvier 1898.
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fectif normal, soit ä 12 bataillons, 4 escadrons et une brigade d'artillerie
de campagne ä deux rögiments de six batteries et une ou deux compagnies

de pionniers. La 41* division d'infanterie provisoire, attachöe au
Ilc corps pour les manoeuvres, sera composöe de la 74c brigade k deux

regiments de deux bataillons, et de la 71e brigade, du XVIP corps, ä

deux rögiments de trois bataillons; puis de deux escadrons comme
regiment de cavalerie mixte, d'un seul regiment d'artillerie et d'une compagnie
de pionniers. Le IP corps comptera en somme : 34 bataillons, 10

escadrons, 30 batteries, 4 compagnies de pionniers et une section d'aörostiers.
II est, on le voit, sensiblement plus faible que celui de la Garde.

Les deux divisions de cavalerie ont une composition identique : 3

brigades ä 2 rögiments, 1 groupe ä cheval de 2 batteries, un dötachement de

pionniers. La division A du IP corps sera composee de la 3'' brigade du

corps möme, de la 9C brigade (5C hussards et IO1, uhlans) et de la brigade
cles Leib-Husaren, nouvelle formation qu'on appelle aussi la a brigade
noire » en raison de la couleur de son uniforme. Chaque division de cavalerie

forme un effectif de 30 escadrons, 2 batteries ä cheval (12 piöces)
et un dötachement de 60 pionniers.

Les troupes representent des forces plus faibles que celles des
manceuvres de Tannee derniöre, sauf en ce qui concerne Tartillerie, dont la

proportion, relativement aux autres aimes, se trouve ainsi augmentee.
C'est une consequence des nouvelles formations. Le regiment n° 17 du
IP corps et un regiment de la Garde ont un groupe d'obusiers de

campagne.

— Les IV1' et XVP corps d'armöe prendront part cette annöe ä des
manoeuvres d'attaque de positions de campagne fortifiees" (Angriff auf
befestigte Feldstellungen), auxquelles participeront des batteries lourdes
cle Tarmee de campagne. Elles n'y tireront cependant qu'ä blanc. Un aulre
corps exöcutera des manoeuvres du möme genre, mais avec tir reel.

— Pas ou peu de mutations en fevrier. A signaler seulement la demission
du lieutenant-general v. Ceemmerer, commandant de la 26'' division ä

Stuttgart. On parlait de la dömission attendue du general de Lentze,
commandant le XVIIP corps ä Dantzig. Les journaux avaient möme döjä
publie la « necrologie » de sa carriere militaire. Le general, lui, declare,
dans la Gazette de Danzig, n'avoir jamais eu la moindre intention... de se
laisser enterrer vif. Ah! les journalistes, les perfides insinuations qu'ils
lancent!

Au lieutenant-general v. Caemmerer a succedö le major-gönöral
v. Schnürlen. Celui-ci a öte remplace ä la töte de sa brigade ä Ulm paile

major-gönöral v. Hoiningen dit Huene qui commandait le rögiment de
la cc Leibgarde >. no 115 ä Darmstadt. Huene fut attache militaire k Paris
du temps de Boulanger et plus tard encore, jusqu'en fevrier 1891. Un
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autre attache ä Paris, de Schwarzkoppen, de celöbre memoire, vient d'ötre
promu major-gönöral. II conserve son commandement de la 3e brigade
cTinfanterie de la Garde. Son avancement a etö rapide, il ötait lieutenant-
colonel de 1894.

— Le nouveau Reglement sur le service en campagne, du l'r janvier 1900,
vient de paraitre. L'ödition precedente datait de 1894. Elle avait öte com-
pletöe et modifiee en 1898 et j'avais eu alors l'occasion d'en parier1. La
nouvelle ödition prösente quelques modifications de forme, de terminologie

(on a germanise certains termes), de distribution de matiöre et surtout
de fond. Lä redaction a öte fortement remaniöe et la division des

paragraphes radicalement röformee. Le nouveau Röglement, sans etre plus
volumineux que l'ancien, — il nc- contient que six pages de plus, —

compte 725 articles au lieu de 544. Le terme « Ordre de bataille » est
remplace par celui de « Kriegsgliederung », ceux de c< Generalidce » et de

« Specialiiee » deviennent « Allgemeine » et « besondere Kriegslage ».

On a fait entrer en ligne de compte dans le Reglement tous les
progrös militaires modernes: les bicycles, telephones, appareils ä signaux
optiques, automobiles, ballons, pigeons-voyageurs, etc. On y a tenu
compte egalement, cela va sans dire, des changements survenus dans les

röglements et Torganisation des diverses armes, entre autres de Tartillerie
de campagne.

L'importance des batteries lourdes de Tarmee de campagne y est mise
en relief plus encore que dans le röglement modifie de 1898. On a cröe

une formation toute nouvelle : les bataillons d'obusiers et de mortiers. Ces

bataillons correspondent aux groupes de Tartillerie de campagne. Le
bataillon d'obusiers est ä quatre batteries de six piöces, celui de mortiers
de deux batteries, probablement de quatre piöces.

La batterie d'obusiers lourds, cle 15 cm., compte 6 piöces, 10 caissons,
1 chariot de batterie, une voiture pour l'appareil d'observation, 4 voitures
d'administration, au total 16 voitures. On a supprime Ies ü voitures de

plate-formes 1, rendant ainsi l'obusier lourd plus apte au service de

campagne, plus feldmässig. On emploiera l'obusier aussi bien contre des troupes,

contre Tinfanterie et contre Tartillerie de campagne, que contre des

travaux de terre et des abris.
Les mortiers de 21 cm. seront par contre employes contre des ouvrages

permanents, des forts d'arret par exemple. Les mortiers exigent, pour
ötre amenes en batterie, de bonnes routes et des emplacements bien

prepares et pourvus de plate-formes. Ces conditions ne sont nullement

indispensables pour les obusiers, qu'au besoin on peut faire voyager en

rase campagne.

1 Chronique allemande, aoüt 1898, p. 484 et 483.

1 Voir Revue mililaire suisse 1898, p. 48ö.
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Le Röglement parle d'ailleurs.comme canons de gros calibre,de piöces
autres que celles ä tir courbe ; il mentionne celles qui sont destinees ä

agir par le tir de plein fouet, ä shrapnel. Les canons de 12 cm. lourds
rentrent dans cette catögorie. Ils tirent un obus de 15,64 kg. etun shrapnel
de 19 kg. contenant 592 balles de 13 grammes.

II me semble ressortir de ces indications qu'on s'est un peu inspire des
enseignements de la guerre sud-africaine dans l'emploi de ces gros
calibres.

Dans le « Kriegsgliederung », on trouve qu'un corps d'armee est com-
posö de 2 ä 3 divisions d'infanterie et que la division est ä 2 ä 3 brigades
d'infanterie. 11 n'est plus question de Tartillerie de corps. Un corps d'armee

est donc compose aujourd'hui de 2 ä 3 divisions d'infanterie, d'une
section de telegraphistes du corps, des colonnes de munitions et des
trains. Si besoin est, on le dote d'artillerie lourde ei d'un deuxiöme
bataillon de pionniers. Pour la division d'infanterie, le Röglement ne fait
qu'indiquer la presence de la « Divisions-Kavallerie » sans döterminer le
nombre d'escadrons. II parle d'une brigade d'artillerie de campagne et de
colonnes lögöres de munilions. Au lieu d'un c< detachement de santö »

figure une « compagnie de santö », une division en compte une ou deux
le dötachement attribuö ä Tartillerie de corps ötant devenu disponible.

Assez pour aujourd'hui sur ce Röglement sur lequel j'aurai probablement

l'occasion de revenir. Voyons-en un autre.

— La nouvelle Instruction sur le tir de l'infanterie est datöe du 16

novembre 1899. II a fallu modifier Tinstruction afin de tenir compte du nouveau

fusil M. 1898 l et des differences qu'il presentait d'avec l'ancien.
Pour connaitre plus en detail Tarme, il convient d'attendre la publication
du Guide pour le fusil et la baionnette 98. Vous n'ignorez pas que le
fusil 98 est du möme calibre que le fusil 88 et qu'il tire la möme munition,

les trajectoires des deux armes sont en consöquence identiques.
Pour la hausse, on a conserve la hausse fixe (Standvisir) qui correspond
ä la portöe de 200 mötres et on a supprime la petite lamette (die kleine
Klappe). La hausse mobile est graduöe par 300 metres jusqu'ä 2050 m.

Un certain nombre de nouvelles cibles ont ötö creees, ainsi la cible de

töte avec cercles (Ring-Kopfscheibe), la cible de buste avec cercles,
(Ring-Brustscheibe) et les cibles de section pour tirs aux distances de

400, 500 et 600 mötres. On recommande d'instruire les hommes dans Ie

tir contre Tinfanterie et contre des tirailleurs couchös ou ä genou, möme

aux distances moyennes. II faut egalement, dit Tinstruction, tenir compte
du tir aux grandes distances et de celui de Ia guerre de siege. Le tir dit
d'expöriences (Prüfungsschiessen) n'aura plus lieu que dans le terrain

1 Voir dans Revue, militaire suisse, 1899, p. 331, l'article sur le Nouveau fusil
allemand.
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Les cyclistes recevront Tinstruction de tir avec leur corps de troupe;
plus tard on leur enseignera le tir avec Ie fusil 91 court dont ils sont
armes ' dans leur service special.

— La discussion du budget militaire vient de se terminer au Reichstag.
La presque totalitö des credits a ötö votee sans restriction. Devant la
commission du budget, on a abordö un assez grand nombre de sujets
d'intöröt genöral ; au Parlement möme, les döbats n'ont rien presente
d'extraordinairement palpitant. On entend chaque annee la chanson du

deputö Bebel sur les mauvais traitements des soldats; malheureusement
pour lui, mais pour le plus grand bien de nos bommes, ses assertions
manquent souvent de fondement et de justesse.

Une des questions les plus interessantes prösentöes au Beichstag est
Celle qui se rapporte ä nos places fortes. II s'agit pour plusieurs d'entre
elles de les reconstruire du tout au tout. En möme temps, on rölörmera
le matöriel d'artillerie et on introduira des piöces ä tir rapide et ä plus
longue portee, ainsi que des pieces de position cuirassees L'approvisionnement

de munitions sera egalement augmentö. Le Reichstag a vote sans
sourciller le crödit de 20 millions de marks qui lui ötait demandö de ce

chef; il y va d'ailleurs aussi du döveloppement des villes dotees d'une
enceinte fortifiee, que lc rögime actuel met dans Timpossibilite de s'öten-
dre. Cette mesure contribuera, eile aussi, ä augmenter la force defensive
de l'Empire. Faisant allusion aux evenements röcents de la guerre sud-
africaine, le ministre de Gossler a montre l'utilitö de possöder des
fortifications etendues et bien comprises pour immobiliser le plus longtemps
possible le gros des forces ennemies.

Le budget prövoyait une depense de 600000 marks pour les essais
d'armes ä feu portatives. Le Ministre a profite de la discussion pour
emettre son opinion sur Ies effets des balles de petit calibre et pour declarer

qu'une reduction du calibre actuel est inadmissible. Laguerre actuelle
en est une preuve. Les blessures produites dans les chairs par les Mauser
de 7 mm., dont sont armes les Boers, guerissent tres rapidement. Or il
importe au contraire de mettre hors de combat, pendant un temps plus
long, hommes et chevaux. Les expöriences de la guerre hispano-americaine

avaient dö|ä fourni les mömes indications ä l'endroit du fusil espagnol

qui est du möme calibre que le Mauser. Le Ministre ne se fit cependant

pas faute de recommander les excellentes qualitös du fusil Mauser

que fabrique ä Berlin l'ötablissement Loewe.
On a ögalement parle au Reichstag des automobiles. Ainsi que je le di-

sais dans ma chronique de decembre, il ne s'agit nullement de voitures

pour le transport cle personnes, mais uniquement de camions pour con-

voyer les vivres et les munitions ä Tarriöre de Tarmöe, au second öchelon
1 Voir Reine mililaire suisse, 1899. Le nouveau Reglement allemand sur les

velocipedistes, p. 526.
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de Tarmee d'operations. Les voitures automobiles sont ä benzine ou ä

alcool. Les essais commences depuis un an ont demontre leur utilite;
toutefois il ne faut pas compter qu'ils amönent ä bref dölai une revolution
dans Ies moyens de transport, et pour se prononcer, il convient d'attendre

les resultats des essais en cours, essais qui ne seront terminös qu'en
1901.

II a ötö question de bien d'autres choses encore lors de la discussion
du budget: du poste d'attachö militaire ä Paris qu'on ne veut pas repourvoir

pour le moment, de la nouvelle pölerine des officiers, qui a, parait-il,
fait ses preuves, des chevaux de remonte, du culte divin des soldats, du
Service de deus ans, que sais-je encore D'une fagon generale, le Ministre
de la guerre a du ötre satisfait de la fagon dont le Reich Hag a accueilli
les propositions prösentees par son budget.

— Les journaux annongaient qu'on allait armer tous les bataillons de
chasseurs d'une batterie de mitrailleuses Maxim. Je transcris cette
nouvelle s. g. d. g. et sous toutes reserves.

— Le prince royal Guillaume, qui atteindra Ie 6 mai Tage de dix huit
ans, a subi son examen de maturitö ä Töcole des cadets de Plön. II suivra
un cours de trois mois ä Töcole de guerre de Potsdam, puis entrera
au ler rögiment de la Garde ä pied pour s'y former au service avec la

troupe.

— Au nombre des publications röcentes les plus remarquables, signalons

Ie dernier ouvrage du gönöral R. Wille, sur le Canon de campagne
Krupp ä tir rapide de I8991. Le canon ne presente pas de difförences
bien saillantes, je crois, d'avec le canon d'essai que doit vous avoir fourni
Krupp. Elles ne porteraient peut-ötre que sur le poids et le rendement.
Le canon c/99 en batterie ne pöse que 901 kg., la voiture-piöce sans
servants 1588 kg. Ces poids sont trös reduits en comparaison de la vitesse
initiale de la piöce, 513 m., du poids du projectile, 6,5 kg., et de la force-
vive initiale, 87,2 tm. Le livre est fort intöressant, attendu que pour la

premiöre fois on trouve une description et une critique dötaillöe du canon
moderne Krupp. Recommande k vos officiers d'artillerie.

Le lieutenant-gönöral v. Janson a publiö la premiöre livraison de:
L'emploi strategique et tactique combine de l'armee de terre et de la marine
de guerre (Das strategische und taktische Zusammenwirken von Heer und
Flotte). Le sujet presente aujourd'hui de Tactualitö en raison du Projet de
loi relatif ä l'augmentation de la marine allemande.

Un capitaine saxon, Thöodore Wagner, vient d'ecrire un historique
abrege de TEcole de tir prussienne d'infanterie. Son ouvrage aurait gigne

1 Fried. Krupps Schnellfeuer-Feldkanone c ,9,9 von R.Wille, Generalmajor Z. D.
1 vol. in-8", avec 41 figures. Berlin, K. Eisenschmidt, 1900.

1900 15
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en interöt si Tauteur n'avait pas ötö liö par le secret professionnel dans
la publication des documents tires des archives de Töcole oü il est
attachö lui-möme.

CHRONIQUE ESPAGNOLE
(De notre correspondant particulier.)

La regeneration militaire cle l'Espagne. — Les effectifs cle l'armee. — Les
bataillons d'infanterie cle montagne n'existent plus. — L'obusier de campagne

en Espagne.

Apres la terrible catastrophe dans laquelle ont sombre les derniers restes

de Tempire colonial espagnol, tout le monde ötait d'avis qu'il fallait
remanier de fond en comble nos institutions militaires. Nous aurions du
Ie faire döjä aprös la malheureuse affaire de Melilla. Peut-ötre qu'alors la
faiblesse de nos armöes de terre et de mer ne se serait pas ajoutee aux
autres raisons d'ordre politique, öconomique et möme social qui ont
amenö le dösastre.

Les lecteurs de la Revue se rappelleront sans doute, qu'en 1894, et k la
suite d'un incident de frontiöre, quelques milliers de Maures du Riff atta-
quörent les forts de la place de Melilla et enserrörent de prös les garnisons

; celles-ci se defendirent vaillamment. Au bout de trois jours do

combat, elles röussirent ä repousser Tennemi et ä se donner de Tair.
Cette echauffouröe nous coüta pas mal de morts et de blesses, et, au
nombre des premiers, le general Margallo, gouverneur de la place.

Ce fut une vöritable consternation lorsqu'on apprit, en Espagne, le

cours des övönements et les pertes qui en ötpient resultöes. On se sou-
venait des lauriers que Tarmee espagnole avait remportes au Maroc,
durant la guerre de 1860, et l'opinion publique exigea que des mesures
immödiates fussent prises pour laver Toffense au drapeau national et
obtenir une eclatante revanche.

Hölas! pour nous venger, il fallait envoyer des troupes ä Melilla, mais
nous ne possedions ni les effectifs, ni les grandes unites, pas plus que le
materiel et les services auxiliaires indispensables. Tout dut en

consequence ötre improvise, et, comme il arrive toujours en pareil cas, il n'en
rösulta rien de bon. II est hors de doute que ce fut alors que notre
ennemi, qui depuis longtemps nous guettait, decida notre perte.

Aprös Melilla, on ne fit rien pour remedier ä un etat de choses que
l'expörience nous avait revele döplorable, en sorte que, quand surgirent
les insurrections des colonies, notre administration militaire se trouva
aux prises avec des difficultös insurmontables, au-dessus desquelles se
Clressait la face hideuse de la defaite. Nous crümes envoyer, en Amerique
et en Ocöanie, de puissantes armees; ce n'etaient que des masses
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d'hommes, sans instruction militaire, trop jeunes pour la plupart, ignorant
l'usage des armes modernes qui leur etaient confiöes, et qui, une fois
disperses dans la brousse, ne tardörent pas ä succomber sous l'influence
du climat et des privations de tous genres.

Tout ceci est döjä vieux et a ötö repöte maintes fois; mais, chez nous
on trouve nombre de personnes qui croient aveuglement que nous vivons
clans le meilleur des mondes et que notre armöe n'est pour rien dans nos
röcents malheurs. Cette aberration de beaucoup d'esprits, cette obstina-
tion ä ne pas reconnaitre ce que les faits, dans toute leur brutalite, ont
surabondamment prouve, ces optimistes-nös, voilä les vrais obstacles ä la
« rögenöration » militaire de l'Espagne.

D'autres pays avant le nötre ont paye, d'une partie de leur territoire, la
faiblesse de leurs armees ; mais, aprös avoir rendu compte au passe, ils
n'ont pas perdu une minute pour reparer leurs fautes et entrer önergiquement

dans la voie des reformes.
C'est ce que fit la Prusse, aprös Iöna; l'Autriche, aprös Sadowa; la

France, aprös la guerre de 1870-71. Les efforts de la Röpublique frangaise
sont eloquemment exprimes dans les pages ömouvantes et vecues que
consacre le colonel Fix ä ce qu'il appelle cc la Renaissance morale et
intellectuelle de Tarmee frangaise » '.

Nous autres Espagnols, nous avons trois defauts caracteristiques Ils
nous sont lögues par nos ancötres, ceux qui luttörent, durant sept siecles,
contre les Infidöles et qui, en nous transmettant la tradition de leur
glorieuse epopöe, nous laissörent aussi un lourd fardeau moral. Ce fardeau,
c'est notre esprit röactionnaire, intolerant et intransigeant. Voilä la
veritable entrave ä notre döveloppement rationnel; nous nous debattons,
impuissants, sous son ötreinte, comme des ötres condamnös ä demeurer
mineurs ä perpetuite. Cet esprit, incompatible avec les exigences de

notre epoque, rögne dans toutes les manifestations de la vie espagnole;
il ne faut pas chercher ailleurs les raisons de notre deplorable lenteur k

aecomplir, dans le domaine militaire, les grandes reformes qui sont döjä
Tapanage d'autres nations. •

Chacun sait que nous ne pourrons jamais faire ceuvre solide tant que
nous aurons le nombre disproportionne d'officiers, qui, ä eux seuls,
absorbent la majeure partie du budget de la guerre. Derniörement, on a

decide d'amortir le 50 °/o des vacances definitives qui se produiront; au
lieu de cette timide mesure, il eüt ete plus sage de nommer, comme en
France, aprös la guerre de 1870-71, une commission de revision des grades,

puis de suspendre tout avancement aussi longtemps qu'il resterait
des cadres surnumöraires en excös. De cette maniöre nous eussions fait
un grand pas vers notre rögenöration militaire et tout le monde y aurait
gagne.

1 Colonel Fix : Souvenirs d'un officier d'elat-major, 1870-94. — Paris, F. Juver, editeur.
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En outre, la möthode d'enseignement, dans nos öcoles militaires,
reclame, eile aussi, des reformes. Mettons cle cötö le systöme pedagogique
suranne, qui demande tout k la memoire, lui imposant une gymnastique
exagöröe, au dötriment de l'esprit de Synthese. Ronongons k voir dans le
cc Manuel » Tincarnation de Ia science; tächons d'arriver ä ce que le
professeur ne soit plus un simple repetiteur; habituons les eleves ä faire

usage de leur jugement et de ce don d'induction spontanee, qui est le

privilöge de toute ötude vraiment scientifique. Nous creerons de la sorte
des techniciens, des hommes pratiques qui sont si nöcessaires aujourd'hui.

Et, dans le möme ordre d'idöes, combien le temps que passent au

tableau noir nos futurs officiers, absorbös dans des hautes speculations
mathömaliques, serait mieux employe, si on Tappliquait aux branehes

professionnelles proprement dites

Enfin, si nous tenons ä effacer complötement les traces de nos erreurs,
il est un dernier point, des plus indispensables, en möme temps qui-
des plus difficiles k atteindre : il importe d'empöcher, ä tout prix, la

politique de penetrer dans les hauts grades de Tarmee.

En rösumö : röduetion au minimum des cadres des officiers, modifieation

absolue des methodes d'inslruction et bannissement de la politique,
telles sont les trois bases de la renovation militaire de notre pays.

Puis, ä cötö de ces reformes, qu'on etablisse le servile militaire obligatoire,

sans exoneration, ni Substitution, qu'on constitue un grand ötat-

major, de fagon ä separer le haut commandement de Tadministration,

qu'on revienne franchement au systöme des corps d'armee, les pour-
voyant de tout le nöcessaire et qu'on fixe un plan definitif de defense du

territoire. Sur ce canevas, on pourra breder les points de details qui font
encore defaut comme, par exemple, un bon corps de sous-officiers, une
bureaucratie peu nombreuse et diligente, un contröle efficace de la
comptabilitö, et tant d'autres ameliorations d'importance moins capitale.

Avec les qualites sans pareilles de nos braves soldats, la noble ambition

de nos officiers et la vitalite de la nation, nous sommes sürs que
Tarmee espagnole reprendra le rang auquel eile a droit. C'est dans ce

sens que le genöral Azcärraga, ministre de la guerre actuel, s'est exprime
il y a quelques jours au Parlement.

Dieu le veuille et je souhaite ardemment que dans mes prochaines
chroniques, je puisse annoncer la mise ä exöcution de plusieurs de ces

rötörmes.
Elles sont cependant, il faut Tavouer, lentes ä venir, ces reformes, et

le ministre cle la guerre n'a pas toujours les coudees franches pour
proposer tel changement qui semblerait marquer un pas dans la voie du

progres. C'est ainsi que le 17 fövrier dernier, il a presente ä la Chambre des

deputes (Congreso) un projet de loi d'aprös lequel les effectifs de Tarmee

seraient, jusqu'au 31 decembre de cette annöe, les mömes que ceux qui
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avaient ötö fixös par la loi du ler aoüt dernier, pour Tannee administrative
T899-1900. Nous continuerons donc ä avoir 7600 officiers et 80 000 hommes
de troupes sous les armes, mais ce ne sont que des effectifs budgetaires.
Chez nous, Ia plaie des « embusques » est un vrai Cancer, d'autant plus
terrible que personne n'a Tair de s'en preoccuper, les uns par suite de cette
insouciance typique de notre race, les autres, faute de comprendre pourquoi

ils s'inquiöteraient d'un etat de choses qui n'a pas su ömouvoir nos
devanciers. Du reste pour guörir ee mal, il faudrait tailler dans le vif et
souvent ceux qui pourraient manier le bistouri se verraient obliges de

s'operer les premiers; aussi ne devrons-nous pas nous ötonner si T «

Operation » est renvoyee aux calendes grecques.
Et voilä pourquoi, si Ton ne veut ötre par trop optimiste, il sera bon d'en

rabattre des chiffres donnös par le chef d'escadron Lauth1 pour les effectifs

de nos unites organiques. On sera plus prös de la realite officielle
en acceptant les efiectifs suivants:

Infanterie 45.000 hommes.
Cavalerie 12.388 »

Artillerie 12.834 »

Genie 4.277 »

Administration 1.460 »

Services speciaux 2.501 »

Etablissements d'instruction 554 »

Ces donnees ont döjä ötö publiees par la Revue du Cercle, dans son
numero 4 du mois de janvier dernier. On y Iit que nos regiments d'infanterie

comptent de 542 ä 579 hommes, ä l'exception des regiments d'Afrique

et des regionaux des Baleares et des Canaries, qui en comptent,
sous les drapeaux, en temps ordinaire, de 840 ä 982. En realite, je ne crois

pas que Ies chefs de nos 132 bataillons actifs puissent röunir, sur le

champ des manoeuvres, plus de 250 fusils; vous voyez d'ici ces compagnies

squolettes et les difficultös auxquelles doit se heurter un capitaine
dans l'accomplissement de sa täche. Dans la cavalerie et surtout dans

Tartillerie, les capitaines sont plus favorises sous ce rapport.
La Revue du Cercle parle egalement de nos bataillons cTinfanterie de

montagne ; ces bataillons n'existent plus. Cröes, lors de son court passage
au Ministere de la Guerre, par le general Polavieja, — qui copia les bataillons

de chasseurs alpins frangais, — ils furent röintegrös dans les bataillons

ordinaires de chasseurs par le successeur de ce general. Leur vie a
donc ötö bien ephemöre et, de leur existence, il ne reste que le souvenir
de Targent gaspille dans le chassö-croise impose ä ces malheureux
bataillons, qui echangörent pour peu de temps le cc ros » classique contre le
beret des montagnards. A notre avis, le general Azcärraga a bien fait de

1 L'Etat militaire des principales puissances elrangeres en 1900.
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supprimer des corps dont la nöcessitö, au point de vue de ladöfensede nos
frontieres, ne se fait nullement sentir, et auxquels s'opposent les prineipes

de notre systöme actuel de recrutement et voire möme des raisons
d'ordre politique. En effet, le personnel des bataillons de montagne devait
ötre fourni tout d'abord par les contingents des provinces basques et de
la haute Catalogne; or le spectre du carlisme se dresse justement dans
cette region assez haut pour nous empöcher de commettre pareille
imprudence.

Dans l'article sur L'obusier de campagne que vous avez publie le mois
dernier, M. le capitaine de Valliöre parle de Tinteressante etude de M. le
lieutenant-colonel Repond, contenue dans la Revue, d'aoüt 1899, sous le

titre de L'obusier de campagne et la reorganisation cle rartillerie. Ce travail
remarquable a öte ögalement signale aux lecteurs de notre Memorial de

artilleria (livraison de. döcembre 1899) parle lieutenant-colonel deUgarte,
technicien distingue, qui s'oecupe depuis longtemps de la question du
dualisme des calibres de Tartillerie de campagne. Le colonel de Ugarte
est Tauteur d'un « Mömoire» sur un projet d'obusier de 10"ff>5, projet dont

je Tespöre, on tiendra compte lorsqu'il s'agira de construire, dans notre
usine de Trubia, le nouveau materiel d'artillerie.

M. de Ugarte est d'avis que les mömes raisons, alleguees par le
lieutenant-colonel Repond en faveur de Tadoption, en Suisse, d'une piöce
lögöre ä tir courbe, s'imposent en Espagne, oü, etant donne le terrain
aeeidente de certaines rögions, qui pourraient devenir le thöätre d'une guerre,
il sera parfois difficile cle trouver de bonnes positions dominantes,
permettant de fouiller les döpressions et les replis du sol. A ce propos, il

rappelle ce qui se passa lors de la derniöre guerre carliste. II est certain

que, si alors nous avions eu un obusier leger, tirant un projectile brisant,
notre infanterie n'aurait pas, dans nombre d'engagements, subi des pertes
absolument disproportionnees aux rösultats obtenus. A l'appui de cette

opinion, nous trouvons de fröquents et eloquents exemples dans les

Operations de Tarmöe du Nord, lors de la dölivrance cle Bilbao ou du siöge

d'Estella. Dans toutes les affaires de Somorrostro, de San Pedro Abanto,
de Monte Jurra, les Carlistes, protegös par leurs tranchöes, fusillaient impu-
nement nos colonnes d'assaut et les deeimaient, par suite de Timpuis-

sance de notre artillerie ä battre, par le tir direct, les positions de

Tennemi.

Je suis sür que cette mention de l'article du lieutenant-colonel de

Ugarte interessera les lecteurs de la Revue; ils verront avec plaisir que
les travaux de vos excellents collaborateurs sont appreeiös, en Espagne,

comme ils le möritent.
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CHRONIQUE AUTRICHIENNE
(De notre correspondant particulier.)

Reorganisation des cours superieurs d'artillerie. — Le personnel d'instruction
et d'education cles ecoles cle cadets d'infanterie. ¦— Un exercice d'hiver
clans les environs de Vienne.

Dans notre chronique d'aoüt de Tannee derniöre, nous avons parle
«n dötail de la röorganisation des cours techniques superieurs qui se
donnent ä Vienne. Cette reforme n'est pas encore definitive, semble-t-il,
car dejä les journaux reclament de nouvelles modifications au cours
superieur d'artillerie. Ils demandent que Ton rompe avec l'unitö du plan
d'ötudes pour les ölöves des cours d'artillerie de campagne et d'artillerie
de forteresse.

La söparation complöte de ces deux branehes d'instruclion avait ötö
motivee, en son temps, par l'introduction des piöces modernes de forteresse
et de defense des cöles. On avait pense que les officiers d'artillerie de
forteresse devaient apprendre, non seulement ä connaitre thöoriquement
le nouveau materiel, mais aussi ä s'en servir, ce qui supposait des

•exercices pratiques presque ininterrompus.
Le programme d'ötudes actuel exige que les officiers d'artillerie de

campagne arrivent au cours superieur d'artillerie prepares de la möme

fagon que leurs collögues de Tartillerie de forteresse et qu'ils y suivent
tous les cours spöeiaux de balistique, de construetion et de guerre de

siöge donnös ä ces derniers.
On oblige ainsi Tofficier d'artillerie de campagne ä apprendre beaucoup

de choses dont il n'aura pas emploi dans son service, car il n'a qu'une
seule piöce, de möme que le soldat d'infanterie n'a qu'une seule arme.
Les notions qu'il possöde sur la trajectoire, sur le calcul des touches et

sur l'effet du tira toutes les dist mees utiles lui suffisent. II n'est pas
necessaire qu'il soit particuliörement verse en balistique et en
construetion.

II n'en va pas de möme pour les officiers d'artillerie de forteresse.
Etant donnes les perfectionnements continuels apportös au matöriel
d'artillerie de forteresse, il est absolument indispensable qu'un certain nombre

d'officiers de cette arme possödent une culture technique superieure,
afin d'ötre en mesure de diriger l'industrie privee ou tout au moins de

contröler ses produits au point de vue de leur utilisation en temps de

guerre. S'il n'est pas nöcessaire qu'ils soient aptes ä construire eux-
mömes, il faut en tous cas qu'ils puissent juger des qualites pratiques du

materiel dont ils auront k se servir.
L'officier d'artillerie de campagne a surtout besoin de connaissances
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militaires; les branehes purement techniques lui sont beaucoup moins
utiles, tandis que, pour les officiers d'artillerie de forteresse, la Situation
est exaetement inverse.

L'organisation actuelle des cours techniques superieurs est
defectueuse en ce que Ton oblige les officiers d'artillerie de campagne et ceux:
d'artillerie de forteresse ä parcourir on commun le möme cycle d'ötudes.

On pourrait remedier ä ce defaut en rattachant ces cours plus etroite-
ment ä l'Ecole de guerre, oü les ölöves des cours superieurs qui n'ont

pas l'intention de se vouer k des etudes techniques speciales suivent un
enseignement portanl. sur des branehes exclusivement militaires.

Les cours techniques seraient alors röserves aux officiers d'artillerie
de forteresse et serviraient ä former de bons cadres pour les troupes de

siege et de forteresse, des membres du Comite technique militaire et de

la Commission d'essais de tirs, des directeurs des fabriques de poudre et
de munitions, etc.

Les cours supörieurs d'aitillerie seront-ils transformös en une sorte
d'Ecole de guerre nouvelle ou fonclus avec l'Ecole existante, ou se pro-
pose-t-on d'ameliorer l'ötat de choses actuel en reconstituant l'etat-major
de Tartillerie sur le modöle de celui du genie? Ces questions ne sont pas
encore rösolues ä l'heure qu'il est, mais elles le seront sans doute dans

un avenir peu lointain.

— 11 a paru au commencement de Tannee une « Liste de repartition du

personnel enseignant des ecoles militaires imperiales et royales ». Cet

opuscule jette un jour interessant sur le regime d'education militaire en

vigueur dans la monarchie.
Nous avons döjä parle Tannöe derniöre 1 des reformes les plus recentes

introduites dans ce domaine. Elles concernent essentiellement les ecoles
de cadets, dont le programme d'instruction sera desormais —c'est-ä-dire
ä partir de la fin de la presente annöe scolaire — exaetement le memo

que celui des ecoles reales civiles. D'aprös la brochure precitee, les
ecoles de cadets d'infanterie auront ä leur töte des officiers d'ötat-major
d'une capacite eprouvöe, bien que trois seulement d'entre eux aient
dejä rempli pröcödemment des fonctions pödagogiques. Le corps enseignant

sera divise en personnel d'instruction et en personnel d'öducation.
II y aura en'outre des maitres aspirants, adjoints et externes.

Le personnel d'instruction des ecoles d'aspirants d'infanterie comprendra

en tout 140 officiers appartenant ä Tötat-major gönerai et aux
rögiments d'infanterie et de chasseurs, plus 3 officiers de cavalerie, 3 d'artillerie,

1 de pionniers, 3 du train, 10 en disponibilite, 5 fonctionnaires
militaires et'enfin des aumöniers et des medecins.

Les professeurs civils seront au nombre de six ; ils enseigneront les

1 Livraison de juin, p. 405.
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sciences naturelles, la langue allemande, les mathömatiques, la geometrie
descriptive, la geographie et Thistoire.il eüt peut-ötre mieux valu que ces
deux derniöres branehes fussent enseignöes, au point de vue strictement
militaire, non par des civils, mais par des officiers. Les professeurs n'eussent

pas manque, notre corps d'officiers comptant justement un certain
nombre de personnalites trös expertes dans ces deux branehes militaires.

— D'aprös la Militär Zeitung, un intöressant exercice de marche et de
combat, execute par une partie de la garnison de Vienne, a eu lieu le
15 janvier, par un froid assez vif, sur les hauteurs du Wiener-Wald, non
loin de la capitale.

Les troupes qui y ont pris part — savoir le 3e rögiment de chasseurs

imperiaux, commande par le grand-duc Ferdinand-Charles, neveu de
TEmpereur, puis le regiment d'infanterie Hoch und Deutschmeister no 4
et le 4e bataillon du regiment d'infanterie no 84, enfin une batterie d'artillerie,

un peloton de uhlans et un detachement de pionniers pourvus de

skis — se sont rassemblees ä 7 lf1 heures du malin sur la place d'exercice

Schmelz, d'oü elles se sont mises en marche dans la direction des

villages de Dornboch t-t de Neuwaldegg, situös ä l'ouest de Vienne.
A 11 heures du matin, elles ont pris position sur les hauteurs, couvertes

cle neige, de Neuwaldegg, oü elles ont exöcutö un exercice de combat ä

double action, qui s'est terminö ä 1 ll2 h. de Taprös-midi. Pendant le combat,

les troupes enfongaient dans la neige jusqi'ä mi-jambe. Le dötachement

des pionniers, avec ses skis, s'est particulierement bien comporte.
Apres un repos d'une demi-heure, les troupes rentrörent ä Vienne, oü

elles arriverent, dans d'excellentes conditions, ä 4 h. de Taprös-midi.

CHRONIQUE FRANCAISE
(De notre correspondant particulier.)

Le budget clc la guerre : le rapport cle M. Camille Pelletan et sa discussion a
la Chambre. — La sante du general de Galliffet.

Un nouveau rapporteur du budget de la guerre, M. Camille Pelletan, a
remplace M. Boudenoot. Nous n'avons pas lieu de nous en plaindre,
parce que le rapport de cette annöe doit au changement de personnes
d'avoir pris un certain air de nouveaute. On y trouve des arguments
inödits, un ton difförent, une ardeur.... de nöopbyte. L'an prochain, si M.

Camille Pelletan conserve ses fonctions, il est vraisemblable que, mieux
eclaire sur certains points et ayant regu satisfaction sur d'autres, il se

radoucira. Par la suite, il se considörera comme Tinspirateur, comme le
conseiller des bureaux de la guerre, etinsensiblement il deviendra ministöriel.

G'est, du moins, ce qui est arrive ä ses prödecesseurs.
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II est vrai qu'ils n'etaient peut-ötre pas partis d'aussi loin que lui et
avec d'aussi hosliles intentions. M. Pelletan porte dans la discussion une
ardeur de passion qui altöre parfois la nettete de sou jugement sur certains
points. Outre qu'il lui arrive d'entrer trop dans le detail pour avoir une

vue juste de l'ensemble et que, s'attachant äregarder les arbres, il n'aper-
goit pas toujours la foröt, outre que, ayant accompli un travail de benedictin,

il se laisse un peu deborder par la masse des materiaux qu'il a su

accumuler, en outre, dis-je, il ne considöre pas toujours les choses par le

cötö qu'il faudrait.
J'en veux pour preuve sa campagne contre les officiers « embusquös»-

11 dömontre — et il n'a pas grand'peine ä le faire — que nombre d'officiers
sont, pendant des annees et des annees, employes ä des services qui les

detournent de se preparer ä la guerre. II voudrait qu'ils fussent tous ä la

caserne, occupös ä faire faire l'exercice aux recrues. — Qu'est-ce qu'un
militaire qui passe sa vie dans les bureaux ou les usines? — C'est un scribe ou

un industriel. Et donc autant donner sa place ä un civil, archiviste ou
ingenieur. — Halte-lä! N'oublions pas que la guerre est une grande mangeusc
d'hommes, etqu'ülle est particuliörement friande d'officiers. La longueur
des pöriodes de paix et la Constitution actuelle des armees sont de nature
ä entrainer une consommation considerable de grades. Les jeunes gens et
les reservistes que nous mönerons sur les champs de bataille n'ont pas
moins besoin d'ötre encadrös que les mercenaires anglais, encore que ce
soit pour de tout autres motifs. On sait combien il en est tombe, hölas! de

l'aristocratie britannique sur les rives de la Tugela et de la Modder. Et
malheureusement on n'a personne pour les remplacer. On löve de nouvelles

troupes pour aller öcraser les Boers, mais on ne trouve pas d'instructeurs

pour les former, de chefs pour se mettre ä leur töte L'Angleterri'
n'avait pas constitue de fonds de reserve pour parer ä pareille öventua-
litö. Ce fonds de reserve, notre prevoyance a su nous Tassurer en ereant
des postes d'officiers en surnombre. Mais ces futurs bouche-trous, ces
supplöants en expeetative, ils sont, un capital dormant. La question se pose dans

les grandes industries de savoir si mieux vaut payer de fortes primes
d'assurance ou, courant le risque d'un sinistre, mettre plus d'argent dans

ses affaires et disposer d'un fonds de roulement plus considerable. Cette

question, notre armöe Ta rösolue en majorant le nombre des grades qui lui

sont necessaires. En provision de ce que laguerre exigera, eile a des
officiers k n'en savoir que faire. Elle les utilise tant bien que mal, plutöt mal

que bien. Elle en fait des comptables insuffisants ou des ingenieurs
mediocres. Mais ces comptables, eile les paie peu, et ils lui donnent des
garanties d'honorabilitö qu'elle trouverait difficilement ailleurs, pourle möme

prix. Ces ingenieurs, s'ils sont trop incapables, eile peut les döplacer etles
remplacer, jusqu'ä ce qu'elle ait mis la main sur quelqu'un qui fasse son

affaire. Si eile avait confie k des civils la direction de ses bureaux, de ses
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manufactures, de ses ateliers, de ses fonderies, eile aurait grand'peine ä

se debarrasser d'eux. De plus, le traitement de ce personnel viendrait s'a-
jouter äla solde des officiers auxquels il serait substituö. — Mais, dira-
t-on, ces officiers rentreraient dans les regiments oü ils se prepareraient ä

leur röle de combattants? — Ah! pardon : les corps de troupe ne sont döjä

que trop riches en cadres. Un capitaine, destine ä conduire 250 hommes
dans les difficultös d'une campagne, n'en commande qu'une centaine (et
encore!) en temps de paix, alors que tout est facile. Peut-on dire qu'il se

prepare aux besognes de la guerre? II serait paradoxal de soutenir que
pour manier aisement ä la guerre un effectif de 250 hommes, il faudrait
ötre habitue ä en Commander plus de 300 en temps normal, de möme que,
pour donner de la vigueur aux muscles du soldat romain, on attachait une
semelle de plomb ä son cothurne, pendant les exercices de marche. Mais,
enfin, il est evident qu'elle n'est pas rationnelle, la proportion d'un officier

pour trente hommes, qui est ä peu prös celle qui est admise dans nos
rögiments. Et vous voudriez Tabaisser k un pour vingt hommes, c'est-ä-
dire ä ce qui correspond au commandement d'un simple sous-officier en

campagne!
Former des chefs, ce n'est pas se borner ä les envoyer sur la place

d'armes, ou möme en terrain variö. C'est aussi affermir leur caractöre,
eclairer leur intelligence, meubler leur esprit. Quel intöröt prendre ä des
fonctions qui ne sont qu'une reduction de celles qu'on est appele ä remplir?

Mettre quatre officiers dans une compagnie au lieu de trois, c'est
diminuer la part d'autoritö de chacun. Laissez donc un de ces quatre en

dehors cles corps de troupe. II changera d'air, verra les choses autrement
qu'ä la caserne, et en verra d'autres ; il se renouvellera, en s'occupant de

¦questions ötrangöres ä sa spöcialite. 11 serait bon qu'un quart de nos
officiers füt ä tour de röle en congö, courant le monde, observant, ötudiant,
comparant, reflöchissant. Je disais recemment combien il me semble
heureux pour la Suisse que ses militaires ne servent que par intermittence
qu'ils passent incessamment de l'uniforme ä la jaquette. Rien ne contribue

davantage ä la culture et ä l'ouverture de l'esprit. Mais si chaque officier

restait un an sur quatre ä se promener, c'est pour le coup que les
contribuables crieraient, et M. Pelletan conduirait le choeur. Aussi, au lieu
d'envoyer les officiers en conge, en fourre-t-on dans les etats-majors ou
dans les etablissements, oü ils rendent des services d'une valeur contes-
table. Certes, cette Solution n'est point parfaite ; mais c'est la moins mauvaise

qu'on ait pu trouver. Quoi qu'on fasse, du moment qu'on prevoit
une majoration dans les cadres, ce surplus formera poids mort et ne servira

qu'en cas d'aeeident, de möme que Targent verse aux compagnies
d'assurance est de Targent perdu, tant qu'il ne se produit, pas d'incendies.

Si la muitiplicite des officiers est un de ces « dadas » que la presse
enfourche pöriodiquement, la question des « masses noires » est aussi de
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Celles qui font couler beaucoup d'encre. Je ne suivrai pas M. Pelletan dans

sa discussion, me bornant ä dire que je ne vois, pour ma part, aucun mal
ä s'en remettre k Thonorabilite des homme s qui portent l'epaulette et & les

autoriser ä engager des depenses non prevues. L'Allemagne donne ä ses
commandants de compagnie une somme döterminöe, de l'emploi de

laquelle ils n'ont d'autre justification ä apporter que le rösultat final. Les
magasins sont-ils au complet, Tequipement bien tenu, la sante des hommes

florissante, on n'a pas besoin d'en savoir davantage. Tout Ie monde
connait l'institution des Krümper. C'est une sorte de masse noire, en chair
et en os, et on n'ignore pas les services qu'elle rend.

En ne permettant dans Tarmee que des döpenses qui rentrent dans
des categories rigides comme les prescriptions du codex, on enleve ä

Tadministration toute ölasticitö, toute souplesse. Outre qu'une teile
mesure a quelque chose de blessant et de rapetissant pour le corps des

officiers, qu'elle les soumet ä un miserable regime de suspicion. eile paralyse
leurs actes et aneantit en eux toute faculte commerciale. G'est un peu, ;i

la vöritö, ce qu'on desire. On craint de voir les officiers s'oecuper de ne-
goce, c'est-ä-dire de ce qu'on appelle dedaigneusement du tripotaye ;

on veut qu'ils voient les choses en grands seigneurs, plutöt qu'en gens
d'affaires. Mais le malheur veut qu'ils se trouvent quelquefois aux prises
avec des problömes economiques. Qu'il s'agisse d'aeheter les denröes
necessaires ä l'ordinaire de la troupe, ou d'entretenir des magasins
d'habillement, ou de gerer les fonds mis ä la disposition des conseils
d'administration, ou de diriger les finances de grands etablissements comme

nos fonderies ou nos arsenaux, nos officiers mal prepares montrent sura-
bondamment leur inexperience en ces matiöres, et M. Camille Pelletan n'a

pas grand'peine ä prouver que, entre les mains de ces messieurs, Targent
des contribuables passe un mauvais quart d'heure. Pareille chose n'arri-
verait pas si on les avait charges d'administrer les deniers de leurs
compagnies non point d'une fagon purement livresque, mais d'aprös les

prineipes de l'economie domestique, qui exige beaucoup de souplesse et
d'ölasticitö. Actuellement, ils en sont ä se demander non ce qui est utile,
mais ce qui est permis, non ce que conseille le bon sens, mais ce qu'or-
donne le röglement.

Je ne suivrai pas plus loin le rapporteur du budget de la guerre. II

m'entrainerait dans des questions de personnes sans interöt en dehors de

notre armöe. Lavons notre linge sale en famille. II est vrai que le paquet

que nous fournit M. Pelletan est terriblement gros: la lessive sera longue
et difficile, ä en juger par Taspect du tas qu'il a aecumule, par le nombre
des pieces qu'il a etalees. A-t-il eu ton de montrer le mal On le lui a

reproche : on lui a dit qu'il göneralisait des cas particuliers, qu'il semait
Tindiscipline dans Tarmee et qu'il faisait la joie de nos ennemis. — Beaucoup

de petits ruisseaux font de grandes riviöres, a-t-il röpondu : une
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foule de cas particuliers, c'est ce qui fait un cas general. D'autre part,
de quoi nos ennemis se rejouissent-ils, s'il vous plait? Est-ce de ceci

que nous sommes faibles, ou de cela que nous savons que nous le sommes

On a bläme naguere le general Wolseley d'avoir annoncö urbi et

orbi que la puissance militaire anglaise n'etait pas solide. On s'est indigne
de ce qu'il la calomniät, ou, s'il disait vrai, de ce qu'il livrät son pays ä la
risee du monde. Ce pays n'y est-il pas-bien davantage aujourd'hui, s'y etant
mis par les preuves qu'il a donnöes de son incapacite, de son indisci-
pline, de son ignorance des lois de la guerre

II est clair que si le Parlement, usant de son droit de con'röle, dönonce
des abus, eile fletrit les hommes qui se sont rendus coupables de ces
abus : en donnant de la publicitö ä leurs fautes, eile les Signale tu möpris
et de leurs concitoyens et des ötrangers. La Charte constitutionnelle qui
a octroye ce droit de critique ä nos assemblöes les exposait k ce reproche.

Reste ä savoir si les avantages de la libre appreciation et de la
publicitö ne Temportent pas sur les inconvönients : on a juge que si, et il

n'y a plus ä revenir lä-dessus.
La discussion generale du budget a ete entamöe par M. Aimond, un

ancien polytechnicien, qui a apportö dans le debat les qualites de nettete
et aussi un peu de Tintransigeance qu'il doit ä son education scientifique :

les calculateurs sont de terribles hommes qui croient tout rösoudre avec
des chiffres et se flattent d'enserrer dans des formules rigides les com-
plexitös ondoyantes de la vie. Voici, par exemple, le dogme de Tegalite :

sa nettete satisfait les esprits habituös ä poser des equations. Mais n'y
a-t-il pas quelque exageration ä vouloir que les charges militaires soient
egales pour tous les Frangais? Pourquoi, comme le demande le colonel

-Odier, cette pöröquation ne se ferait-elle pas plutöt par famille. Si un pöre
a n fils, dit-il, chacun d'eux ne ferait qu'un n'™« du temps de servier
exige par la loi. De la sorte, la repopulation se trouverait encouragee.
En decretant Tegalite de l'impöt du sang paye par chaque famille, on
aurait aecorde une prime ä la feconditö Hölas! il y a une limite ä tout,
möme ä Tegalite : celle-ci a beau ötre clans les lois, eile n'est pas dans
la nature. Et il faut compter avec la nature.

Ceci dit, il convient de rendre hommage ä la modöration de M. Aimond,
ä la clarte de son discours, ä l'intelligence avec laquelle il a traite diverses

questions qui se rattachaient au budget de la guerre. On aurait pu
souhaiter plus d'ampleur, et il est certain details dont la place se füt
mieux trouvöe dans Texamen des articles que dans la discussion generale

; mais l'ensemble place M. Aimond au nombre des deputes qui
connaissent le mieux Tarmee et qui en parlent avec le plus de competence.

Comme il fallait s'y attendre, les doctrines socialistes se sont fait jour
ä la tribune : on a beaucoup critique les gros traitements des hauts grades
et on s'est efforce de relever la Situation des humbles; les crödits ont öte



230 REVUE MILITAIRE SUISSE

majores de fagon ä permettre d'augmenter les salaires cles vieux ouvriers,
des brigadiers-poudriers,desconcierges des ötablissements militaires, etc.
Quelle est l'utilite de cette mesure, etant donnö que ce personnel se

trouve, en quantite et en qualitö süffisantes, aux prix actuels? Pourquoi
Toffre n'est-elle pas en rapport avec la demande? Qu'on ameliore le sort
de ceux qui souffrent sans qu'il y ait de leur faute, soit : j'admets qu'on
relöve le taux des secours et gratifications aecordös aux soldats victimes
d'aeeidents et röformös, et assurement on a eu raison de transformer en

allocations de droit ces allocations attribuöes ä titre purement gracieux,
en maniöre de faveur. Mais pourquoi modifier les stipulations de contrats
librement consentis? On Ta fait, je le sais bien, dans l'intöröt des hum-
bles. Mais on a agi contrairement ä l'intöröt des contribuables.

En vue d'ameliorer la Situation des militaires, on a demande que le

Iransport ä quart de place leur soit assurö sur les chemins de fer d'intö-
röt local, oü la röduetion accordöe n'est que cle moitiö. Cette mesure n'est

pas d'ordre exclusivement financier. Elle se lie ä une question de principe,

qui est de savoir si on doit encourager les relations du soldat avec
sa famille. On n'ignore pas que, si le recrutement rögional existe en
fait dans notre armöe, il est officiellement condamnö et reprouvö.

Dans Tordre des considörations morales, on peut se demander si les sujets
qui ont subi des peines antörieurement ä leur entree au service militaire
doivent ötre incorporös dans les rögiments, au risque de contaminer la
chambröe, ou s'ils doivent ötre relegues dans des troupes speciales, en

perdant ainsi la chance de se rehabiliter, de se regönerer, et en subissant
de fait une aggravation de peine et une tare ineffagable. Les crirninalistes
certant, et adhuc sub judice lis est. Toujours est-il que la reforme du code
de justice militaire s'impose, que l'usage des casiers judiciaires a besoin

d'ötre trös soigneusement röglemente, que le problöme du travail des

prisonniers, faisant coneurrence ä celui des fournisseurs civils, est assez
delicat ä rösoudre. Ces divers sujets ont ötö abordös,mais plutöt effleures

que traites ä fond, au cours de la discussion.
On s'est davantage appesanti sur la duröe du Service, c'est-ä-dire du

sejour sous les drapeaux tant pour les hommes cc appelös » que pour les
hommes punis, tant pour les röservistes que pour Ies territoriaux. On a

ineidemment reclame la revision de la loi du 15 juillet 1889. Personne n'a

ose conseiller la transformation de Tarmee en milice; mais il a öte fortement

question du service de deux ans, contre lequel s'elövent et .M.

Möziöres, prösident de Ia commission de Tarmee, et M. Jules Roche, qui est

assez öcoute, sans avoir des titres speciaux pour traiter des choses
militaires. Ces messieurs, Tun ä Ia Chambre, Tautre en chambre, luttent pour
le maintien du statu quo, et Ia majorite semble portöe ä les suivre.

Pour ce qui est des soldats qui ' nt subi une punition de prison et que
l'article 47 de la loi oblige ä rester au rögiment, apres le döpart cle leur
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classe, pendant un nombre de jours egal ä celui pendant lequel ils ont ötö
incarcörös et donc n'ont rendu aucun service, on a demande qu'on leur
supprimät cette aggravation de peine. Le ministre a röpondu par un non
possumus justifie par les prescriptions formelles de la loi. Le malheur est

que la prescription lögale n'est jamais appliquee. On ne liböre pas en
möme temps que leurs camarades les hommes qui sont sous le coup
dudit article 47, c'est vrai; mais, plus ou moins tot, plus ou moins tard,
vers le ler de YA.n, en general, Tordre arrive de les renvoyer dans leurs
foyers, eussent-ils trois mois de supplöment ä subir ou un an. Pas une
fois, je crois, sous prötexte d'öconomie ou pour toute autre raison, on n'a
manque ä faire usage, ä l'ögard de ces soldats, d'une sorte de droit de

gräce qu'on s'est arroge en violation de la loi. On aurait pu le faire
remarquer au genöral de Galliffet. Mais, par une entente tacite, tous les
partis ont ögalement menagö le ministre de la guerre; on lui a pardonne
de s'ötre montre faible dans la discussion; on n'a pas tenu compte de

paroles malheureuses qui lui ont echappe. On savait qu'il ötait malade ; il
etait visible qu'il souffrait et que c'ötait par un effort de sa volonte qu'il
assistait aux seances de la Chambre. On admirait sa cränerie et on lui
a öpargne de trop faciles plaisanteries.

C'est ainsi que, lorsqu'il a repousse les propositions ayant trait au rac-
courcissement, voire ä la suppression, des pöriodes de 28 et de 13 jours
imposöes aux reservistes et aux territoriaux, on ne lui a pas jouö le mauvais

tour d'en appeler du ministre au publiciste. II est de notoriete que
/.'Armee et la Democratie est Toeuvre du general de Galliffet en collabora-
tion avec M. Etienne Lamy, celui-ci n'ayant guöre fait que donner une
forme eloquente aux idöes de celui-lä. Or, on lit tout äu long, dans cette
remarquable ötude, un passage oü il est dit que ces convocations annuelles

coütent cher au budget et qu'on en tire un bien maigre profit, hors de

proportion avec le prix qu'on y met, car les appels sont loin d'augmenter
les qualitös militaires des röservistes : ce qu'ils ont oublie, j ce n'est pas
le maniement des armes, y lit-on, mais I'oböissance. Ce qu'ils ont besoin
d'apprendre, c'est la rögularitö de la vie qu'ils ont autrefois menöe. »

Or, ils rentrent dans Tarmee au moment oü, ä l'ordre de la caserne. suc-
t-ede lc desordre inevitable des marches et cles cantonnements. Ils ont garde le
souvenir d'une diseipline superieure k celle qu'ils contemplent, et le double
sentiment qui survit en eux est la repugnance d'avoir a subir cle nouveau les

rigueurs de Tarmee et le desenchantement cle ne pas la retrouver egale ä celle

qu'ils ont connue. Les hommes de Tarmee territoriale sont soumis ä une

epreuve d'une autre nature, mais non moins funeste a la diseipline. Les cadres
de cette armee n'ont pas toujours une grande experience militaire. L'ceil du
soldat est toujours ouvert sur la faiblesse de ses chefs. Les convocations sont
des rendez-vous donnes ä l'esprit cle critique, et, le plus souvent, quand elles
sont achevees, Thomme a perdu sa confiance dans ceux qu'il devrait suivre en

temps de guerre. Supprimer ces appels sera un moyen de maintenir l'esprit

militaire et de rayer au budget une depense annuelle de 25 millions.
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Le ministre n'a pas promis cette suppression ; il a maintenu ferme le

principe; mais... mais il s'est engage ä multiplier les dispenses le plus
qu'il le pourrait, et on peut s'attendre ä le trouver tres accommodant. II
a, d'ailleurs, consenti de bonne gräce ä remedier ä un certain nombre des
defectuositös qu'on lui signalait. Quoiqu'il proclame Tintegritö de notre
administration militaire, il va eröer des cc contröleurs-comptables » pourla
surveiller. II compte rötablir les capitaines-majors de Tarmee territoriale,
ce qui enlövera encore des occupations aux officiers en surnombre de
Tarmee active. II annonce qu'il demandera ultörieurement des credits

pour donner de Textension aux champs de tir et aux camps d'instruction.
II reduira au minimum les changements de garnison. II s'efforcera d'eloi-

gner des centres habites les bätiments dangereux, tels que lespoudreries.
S'il peut abaisser le prix des cartouches vendues aux societes de tir, il les
leur fera payer moins cher. Si des fraudes sont commises par la Societe
des lits militaires, il les röprimera. Quand on aura trouvö le moyen de
supprimer certains inconvenients que presentent les radiographes et les ra-
dioscopes, il en dotera les Services sanitaires de Tarmöe en campagne. 11

mettra ä Tetude Tadoption d'un etui de caoutchouc pour envelopper la
veste du soldat, afin que ce vötement ne se mouille pas les jours de pluie,
lorsqu'il est porte sur le havre-sac. Les jeunes soldats seront dorenavant
appelös ä indiquer dans quelle arme ils dösirent servir, et on tiendra
compte, — si on le peut! — des pröferences qu'ils auront exprimöes.
Dans les bassins houillers, les regiments pourront acheter leur charbon en

gros, ä la mine, si les ressources du casernement permettent de le loger,
Döjä des ordres sont donnös pour faire cesser les distributions de pain
de guerre, conformöment au voeu exprime par le rapporteur, dans une
page que je vais reproduire, parce qu'elle donne bien le Ion de son travail

et qu'elle est un echantillon trös caracteristique de sa « maniöre » in-
cisive, alerte et voisine du journalisme. Ah! on ne s'ennuie pas en lisant
des chroniques de ce style

Les rapports du contröle tracent an tableau navrant cles magasins oii le
pain de guerre attend le moment d'etre distribue1. Quelque precaution qu'on
prenne, la plupart cles caisses sont toutes grouillantes cle vers, ct leur transformation

ulterieure en papillons, si interessante qu'ello puisse etre au poinl cle

vue entomologique, ne rend pas au pain la qualite qu'il a perdue. L'officier
comptable d'un de nos grands magasins declare « que toutes les galettes ren-
» feraient ou ont renferme cles vers. » Lc contröleur qui examine les caisses
n'en trouve aucune intacte. Etc., etc.

Aussi lc soldat ne Tappelle-t-il plus « pain cle guerre », mais « pain cle

»vers >.. Quand il trouve ii le vendre, il se häte cle saisir cette occasion l'ruc-
tueuse cle s'en defaire. Dans teile de nos grandes villes, on peut cn voir aux
devantures des epiciers au prix de trois galettes pour un sou, prix notablement

inferieur ä celui que les contribuables ont donne pour le fabriquer. On

cn a vu d'expose chez un marchand d'engrais chimiques, ä 20 francs les 100
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kilogrammes, sous cette inscription : Biscuits cle mer pour chiens de chasse.
Quand on ne peut pas le vendre, on se garde bien d'y toucher du bout des

levres ; et, si Tordre de lc consommer arrive, on le jette. Dans la cavalerie, on a

la ressource cle le donner aux chevaux. (Tous ces details sont extraits cles

rapporls du contröle.)
On invoque la necessite d'entretenir et, par consequent, cle renouveler, les

approvisionnements, afin cle les avoir complets en cas cle guerre. Un rapport
du contröle presente ä ce sujet une Observation qui nous semble digne de fixer
l'attention : « Avec le temperament et les habitudes des armees modernes», dit
le contröleur, « il suffirait clc distribuer aux soldats, au debut d'une campa-
» gne, une douzaine de caisses comme celles que j'ai fait ouvrir au hasard,
» pour occasionner la plus fächeuse indiseipline. >. Imagine-t-on l'etat d'esprit
des soldats marchant ä Tennemi, si, pour entree cle jeu, on leur offrait une
teile nourriture? Assurement, un homme cn campagne ne cloit pas etre difficile.

Mais si lc desagrement materiel parait peu de chose. l'eflot moral pourrait

ötre desastreux : on aurait Timpression que los negligences et les dösordres

administratifs cle 1870 recommeneent.
La depense assez lourde faite pour le pain cle guerre (pour laquelle on

demandait 3 200 000 francs) n'est donc- pas une depense heureuse. Nous avons
obtenu qu'elle füt reduite. II faut etudier les moyens de faire plus et mieux, cle

ramener au strict minimum, si la suppression totale est impossible, cette de-
testable alimentation, et d'ameliorer pour la quantite conservöe le produit et
son mode cle conservation.

Une note officieuse communiquee aux journaux nous a appris que le

Ministre avait fait verifier Texactitude desdiresde M. Pelletan, chose assez

extraordinaire, puisque ces dires etaient la reproduetion de documents
officiels, de rapports faits par le service du contröle ä l'usage du Ministre
lui-möme et dont celui-ci avait eu la primeur. Toujours est-il, je le röpete,
qu'il a pris les mesures necessaires pour donner un commencement de

satisfaction aux vceux emis par la Commission du budget. Pour le reste,
tout s'est borne ä des paroles plus ou moins en Tair, ä des promesses
plus ou moins vagues. Les commissaires du gouvernement ont promis
de « rechercher la Solution », d'« ötudier la question », et on sait ce que
parier veut dire.

Sur certains points, d'ailleurs, le general de Galliffet s'est montrö irrö-
ductible. Avec sa nettete et sa briövetö toutes militaires, il a repousse
l'idöe d'une enquöte parlementaire sur les dösordres de son administration

; il a maintenu le chiffre des credits qu'il avait demandes pour les
frais du culte et les inhumations religieuses ; il s'est oppose ä la suppression

des attaches militaires ; il a döclarö que, si on rognait un sou des
indemnitös accordees aux inspecteurs generaux, il ne pourrait plus
repondre de rien. Enfin, il a trös energiquement soutenu ses officiers soup-
gonnös d'incapacitö financiere. Etant en veine de rehabilitation, il a celebre

les mörites trop meconnus du general Delloye, aux efforts duquel sont
dus la röfection de notre materiel d'artillerie et la modifieation, d'ailleurs

1900 16
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lögöre et d'un prix minime qui. avant six mois, aura fait de notre lebel <i le

premier fusil du monde ».

J'ai dit que, en genöral, l'intervention du ministre avait öte bien
accueillie. On ne lui a pas menage les applaudissements ; on ne lui a pas (et
c'est plus solide) refuse les credits pour le maintien desquels il insistait. On

a ötö indulgent pour ses ecarts de langage. L'ötat de sa sante disposait tont
le monde en sa faveur. Peut-ötre s'exagörait-on la gravitö de sa maladie.

Döjä, dans les couloirs, on se preor-cupait de sa disparition. Du moins on

emettait l'avis qu'il serait pendant longtemps incapable de diriger son

departement et qu'il ferait bien, en consequence, de deposer son porte-
feuille.. On insinuait qu'il devrait se retirer et on considörait dejä sa
succession comme ouverte, ce qui mettait en jeu bien des canvoitises. Don-
nerait-on sa place ä un civil ou prendrait-on un de nos deux ou trois
göneraux authentiquement republicains?... Les gens que vous tuez se portent

assez bien, Messieurs les hommes politiques, et nous paraissons
devoir conserver notre ministre qui, en depit de son indisposition passa-
göre, recouvrera bon pied, bon oeil, bonne langue, bonne plume... et le
reste Mais il y faudra assurement du temps : il a etö cc touche », comme
on dit, et, pour qu'il se tire de ce mauvais pas, il faut sa vitalitö
exceptionnelle, la rösistance opiniätre dont il a dejä donnö des preuves.

CHRONIQUE ITALIENNE

(D'un correspondant spöcial.)

Une opinion sur Tarmee italienne. — Depenses extraordinaires. — S. A. R. le
comte clc Turin. — Xos Alpins. — La remonte.

Est -ce trop tard pour parier cle nos manoeuvres de l'automne dernier
Je ne puis passer sous silence l'article que leur a consacre la Schweizerische

Monatschrift für Offiziere aller Waffen. L'auteur m'est inconnu,
mais la lecture laisse supposer un officier allemand. L'article est d'ailleurs

plutöt flatteurpour notre armee, et Tauteur parait au courant d'une fagon
suffisamment approfondie de nos choses militaires. Qu'il me soit permis
cependant de relever quelques observations sur les points qu'il considere

comme des points faibles de notre armöe.
Parlant du passage au cadre de röserve de la derniöre classe active et

de Tappel des conscrits, il estime trop long l'intervalle qui separe celle-lä
de celui-ci.

Ge procede a ses inconvenients, c'est vrai, mais ils sont compenses par
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le temps laisse ainsi ä Tofficier de completer son instruction personnelle
et d'instruire mieux les cadres. D'autre part, notre soldat est trös bon ; il
se plio facilement et avec bonne volonte aux rigueurs de la diseipline
militaire; il est tenace dans sa resistance aux fatigues du service, et, ce qui
vaut mieux encore, il est intelligent et d'esprit alerte. Ces qualites trös
reelles chez la plupart de nos soldats permettent d'abreger la duröe de
Tinstruction et de la permanence sous les armes.

Enfin, motif non moins important qui engage le gouvernement ä retarder

la convocation des conscrits: on evite nombre de maux ä nos jeunes
soldats qui, de la Sicile ou du Midi de l'Italie, sont envoyes en Piemont
ou en Lombardie au milieu de l'hiver.

L'auteur que je cite trouve insuffisante la nourriture du soldat. II invoque

comme preuve les discussions du Parlement.
Tout en reconnaissant qu'en comparaison du soldat allemand, le nötre

a une nourriture modeste, il ne saurait neanmoins se plaindre de ce qu'il
regoit, ni pour la qualite, ni pour la quantite. En röalitö il ue le fait pas.
Au döbut, les conscrits trouvent bien un peu petite leur ration ; ils regret-
tent les belles portions de polenta et de pätes qu'ils ont ä la maison. Mais
Tinföriorite n'est qu'apparente. La ration de viande ne remplit pas autant
l'estomac, mais eile ne nourrit pas moins. La meilleure preuve que Ton en

peut donner est qu'au bout de quelques mois de ce regime, le consent

est mieux en chair qu'ä son arrivee, malgre les fatigues du service.
Enfin, Tecrivain de la Monatschrifl trouve que Ton donne trop de repos

aux troupes pendant les manoeuvres. Cela n'est vraiment pas le cas, mais,
comme il le constate lui-meme, les manoeuvres ont öte malheureusement

gönees par des pluies torrentielles et par une exceptionnelle chaleur. Ce

serait vouloir abattre inutilement Ie moral des soldats que de leur
demander de resister ä des fatigues que seul Tenthousiasme, en temps de

guerre, fait supporter sans se plaindre.
Nöanmoins, en terminant, Tauteur reconnait les mörites et les progrös

realises par Tarmee italienne, d'autant plus que l'Italie, ainsi qu'il en fait
trös justement la remarque, ne dispose pas des ressources des autres
grandes puissances.

Le 31 janvier, le Prösident du Conseil, ministre ad interim de la guerre,
d'accord avec le ministre du Tresor Botelli et le ministre des finances

Carmine, a depose ä la Chambre le projet de loi sur les depenses militaires

extraordinaires pendant le quinquenium ler juillet 1900-30 juin 1905.

Dans Texpose des motifs, le ministre annonce que malgrö les etudes et
les experiences faites, on n'a pas encore döterminö le nouveau type de

canon et d'affüt. Cependant le nouveau type de canon de montagne de

7 cm. sera arrötö d'ici au ler juillet. Notre piöce actuelle, adoptee il y a 20
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ans, exige une transformation urgente, tandis que le canon de campagne
de 9 cm. a subi döjä une transformation tant du canon que de Taffut, qui
permet de le maintenir en service quelque temps encore.

La somme prevue pour les depenses extraordinaires est de 393 millions
de lires, dont 95 millions ä la Charge du premier quinquenium, et le solde

röparti sur les vingt-quatre annees suivantes. Le ministre declare, en

meine temps, qu'il croit bon de vendre nos fusils 1870-1887 qui ne. font

plus qu'occuper inutilement de la place dans les magasins et arsenaux,
tout en exigeant de gros frais de manutention. «Nous disposons aujourd'hui,

explique-t-il, d'ä peu prös 900 000 fusils M. 1891; nous pouvons donc
et nous devons nous debarrasser d'une quantitö correspondante de nos
vieux fusils. »

Les 393 millions de döpenses extraordinaires regoivent les affectations
suivantes :

Fortifications L. 130,000,000

Leur armement » 80,000,000

Parcs » 30,000,000
- Cavalerie » 20,000,000

Armes portatives » 24,000,000

Artillerie cle campagne et de montagne ...» 68,500,000

Dotations » 8,500,000

Casernes » 2,000,000

Ecoles militaires, personnel, services divers, etc. » 30,000,000

L. 393,000,000

— Le 28 janvier dernier on a terminö, k Gasavalta, prös de Bologne, le
« million » de boites de viande en conserve. Ge travail a ötö confie pour la

premiöre fois ä la direction technique d'un medecin militaire distingue, le

lieutenant-colonel Cav. Claudio Sforza, directeur de l'höpital de Bologne.
Cet officier presida la commission chargee de Visit er les fabriques
militaires de conserves alimentaires de Brück, de Spandau et de Mayence-
commission composee, outre lui-möme, du capitaine de gönie d'Havet, et
du capitaine-commissaire d'Erasmo. Le rösultat de son etude fut parfait
Nos boites de viande de boeuf en conserve peuvent, sans crainte, ötre
rangees parmi Ies meilleures du genre. La commission a conclu ä la creation

d'un institut de fabrication qui sera etabli ä Bologne.
Concurremment avec les boites de viande en conserve, on a fabrique

des capsules de bouillon concentre d'aprös un systöme proposö par le

major-medecin Bonavoglia. Ges capsules seront d'une grande utilite en

guerre dans les höpitaux de campagne, oü elles mettront ä la disposition

des malades et blesses un bouillon agröable el nutritif.

S. A. R. le comte de Turin, Victor-Emmanuel de Savoie, a ete nomme
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colonel commandant le 5e regiment de cavalerie cc Novara », k Florence.

II a ötö presente le 15 fevrier ä son regiment par le gönerai Berta,
commandant de la 7e brigade de cavalerie. Le jeune prince a toujours montre

une vive Sympathie pour la ville de Florence, aussi la population, parmi
laquelle de nombreux ötrangers, lui a fait ä son arrivee une chaude
manifestation. Depuis son fameux duel avec le prince Henri d'Orleans, qui
semble maintenant renouveler son jeu avec les Anglais, le comte de Turin

est, chez nous, le prince favori de tout le monde.
Ces jours-ci, le bruit public voulait ä toute force le marier avec

Tinfante d'Espagne. On assure que le pape verrait ce mariage d'un bon oeil.

La nouvelle en est pour le moins prömaluree ; la politique doit, auparavant,

aplanir bien des difficultös.

— Ces jours-ci, nos alpins sont en pleine excursion. Us abandonnent
momentanement leurs garnisons d'hiver, et pendant deux ou trois semaines

reprennent leur vie nomade sur les Alpes, au milieu de la neige et
des glaces. Le rögiment de Verone est parti le. 4 fevrier avec l'itineraire
suivant: Cröte du Mont-Baldo, Haut-plateau cles Lerinia, vallees de l'Ag'no
des Scogra, de Posina et contreforts avoisinants.

— Chaque annee, le gouvernement envoie ä Tötranger un certain nombre

d'officiers charges d'aeheter des chevaux, notamment des chevaux
de cavalerie. Nos öcuries ne suffisent pas ä nous assurer une bonne
remonte. Notre race equine a etö beaucoup amölioree, c'est vrai; nous de-

pensons chaque annöe dans ce but une somme considerable, avec l'espoir
de nous affranchir de l'ötranger. Mais nous n'en sommes pas encore lä.

Dernierement, le general Volpini a ötö envoye dans les Indes pour y

ötudier la question d'une acquisition de chevaux. D'autre part, äBuenos-
Ayres, le gönöral Roca, president de la Republique Argentine, nous a ho-
norö d'un don de deux cents chevaux, choisis parmi les meilleurs de la

production indigöne. II sera intöressant de voir si et comment ces sujets
s'aeclimateront en Italie.
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Necrologie. — Le colonel Sacc est mort le 11 fevrier ä Colombier. Ne
en 1829, il fit son premier service militaire en 1847 comme recrue dans
les chasseurs, et fut premu la möme annee au grade de sergent-major
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